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AU  ROY. 


I   REy 


,  Votre  MAJESTE' w^?*- 

**  que    tant   d'eloignement 

1  **     • . 


a    ij 


E  P  I  T  R  E. 
j^oHr  la  mal-honnejieté  ^ 
^  la  probité  eji  receu'é 
d'elle /F  favorablement , 
i^uon  peut  s  en  aprocher 
avec  ajjurance  ^  quand 
on  eji  Joutenu  par  des 
Jentimens  quelle  fou-- 
tient  glorieu/ement  par 
tous  les  endroits.  Il 
Jeroit  facile  d'en  per^ 
fuaâer  toute  l'Europe 
^  les  Pais  même  les 
plus  éloignez^, ,  s  ils  nen 
étoient  convaincus  par 
une  infinité  d'ac^ 
tions  éclatantes  ,  qui 
ont  rendu    VOSTRE 

Majesté'  les^  dei 


E  P  I  T  R  E. 
lices  ç^  la  terreur  des 
JSlations.  Je  l'aij/e  , 
S 1 R  E  y  aux  Hfjio-* 
riens  le  foin  d'en  remar^ 
quer  jufques  aux  moin^ 
dres  circonjiances  qui 
ri  ont  rien  que  de  grand 
^  d! héroïque.  Le  feul 
endroit  que  VOSTRE 
Majesté'  me  per- 
mettra de  toucher  ici  , 
Cjt  cette  éclata?2te  probi- 
té ^^/  l'accompagne  par 
tout  5  a'vec  tant  dexac^ 
titude  ^  de  circonfpcc- 
tion  que  vous  êtes  regar-^ 
dé  y  S I R  E  ^  de  toute 
l'Europe  comme  le  plus 

A      îlj 


E  P  I  T  R  E. 
honnefie  -  Homme  du 
monde  comme  "vous  en 
êtes  le  plus  grand  Prm^ 
ce  ç^  le  plus  glorieux 
Conûjuerant. 

Ce  fi  fur  cette  idée  de 
VOSTRE  MAJESTE' 
que  fat   tracé  celle  de 

l'honneste  Hom- 

M  E  que  je  prens  U  li^ 
herté  de  lui  pref enter. 
Tous  /es  dejfiins  font 
ju/ies  çf  tous  fis  projets 
remplis  de  probité ,  par- 
ce que  fai  taché  de  les 
conformer  a  ceux  de 
VOSTRE  MAJESTE', 
qtielle      protection     ne 


E  P  I  T  R  E. 

doit  -  //  donc  pas  at^ 
tendre  d'un  Prince 
qui  ri  a  pas  moins 
d'inclination  pour  la 
'véritable  honnejietê  , 
qviil  a  d*aver/ton  pour 
t  honnejietê  contre-faite^ 
^  qui  châtie  le  "vice 
a^ec  la  même  exacti- 
tude quil  recompcnfè 
la  'Vertu.  Ceji4a  le  bel 
endroit  quand  on  "veut 
être  de  quelque  dijlmc- 
t  ion  auprès  de  VOSTRE 

MAJESTE',  er' 
mériter  Jes  grâces  i 
ceji4a  aujji  ^  S I  R  E  ^ 
un  devoir  que  f  ai  effayê 

a    llij 


de  remplir  avec  autant     \ 
de  fidélité  que  je  fuis , 


S  IKEy 


VE  rOSTRE    MAltSTl\ 


Le  très  humb'e  ,  très  obeïlîànt 
&  trcs  -  fidelle  fujCt   &  fcrviteur , 

L'ABBE*    DE    GERARD. 
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?KE  FACE. 

A  probité  eft  fi 
fort  applaudie  pre- 
fentement  ,  &  les 
honnêtes  gens  font 
d'une  fi  grande  diflindioii 
parmi  les  malhonnêtes  gens 
même, qu'on  ne  doute  pas 
que  ce  Livre  ,  qui  en  établit 
fohdementles  maximes,  n'ait 
une  approbation  générale. 

L'ordre  qu'on  a  donné  à 
cet  Ouvrage  eft  fi  naturel  j 
les  matières  qu'on  y  traite 
font  d'un  fi  grand  ufage  ^  & 
les  vérités  qu'on  y  établit  fi 
raifonnables ,  qu'il  fera  couru 
de  tous  ceux  qui  auront  de 
la  pante  pour  Thonnefteté  , 


PREFAC  E. 
Se  qui  feront    d'ailleurs  de 
quelque  engagement  dans  le 
commerce  de  la  vie. 

LedelFein  gênerai  deTAu. 
theur  dans  ce  Livre ,  a  ctc 
de  faire  voir  la  bonne  intel- 
ligence de  la  Foi  &  de  la 
Raifon  ,  de  la  probiré  &  du 
Chriftianifme  quand  on  les 
prend  par  le  bon  endroit. 
Négliger  les  devoirs  de  la 
Religion ,  eft  à  fon  avis  man- 
quer de  probité  &  s'éloigner 
de  la  probitç ,  c'eft  manquer 
de  Chrijiianifme  ,  en  forte 
qu'il  prétend  que  quand  il 
n'y  auroit  ni  Foi  ni  Religion 
dans  le  monde ,  la  droite  rai- 
fon nous  prefcriroit  les  mê- 
mes devoirs  ,  &  la  probité 
nous  engageroit  dans  les  mê. 
mes  obligations. 

Cette  idée  feule  fuffiroit 
pour  perfuader  l'importance 


F  PREFACE. 

de  cet  Ouvrage  ,  &  pour 
convaincre  d'erreur  la  pluf- 
partdes  gens  de  qualité,  qui 
afFedent  fi  fort  la  probité ^&c 
qui  négligent  cependant  les 
préceptes  les  plus  efTentiels 
de  TEvangile ,  comme  fi  Ton 
pouvoir  être  fidelleaux  hom- 
mes quand  on  eft  infidelle  à 
Dieu ,  &  vivre  avec  honnê- 
teté dans  le  commerce  du 
monde ,  quand  on  eft  d'une 
conduite  irreguliere  fur  le 
Chapitre  de  la  Religion. 

Pour  remplir  entièrement 
cette  idée  qui  eft  d'une  (i 
grande  conlequence  ,  il  di- 
vife  d'abord  Ton  Ouvrage  en 
deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière, qu'il  donne  prefente- 
ment  au  public  ,  il  regarde 
l'homme  comme  partie  d*une 
focieté  civile  ,  &  dans  cette 
veuë  il  lui  marque  ,  d'une 


PREFACE. 
manière  nouvelle ,  les  mé- 
nagemens  qu'il  doit  garder 
dans  le  commerce  de  la  vie, 
s*il  veut  y  foûtenir  un  carac- 
tère de  probité.  Et  dans  la 
féconde  ,  qu'il  promet  de 
donner  incefTamment  ,  il  le 
confidere  comme  membre  d'u- 
ne Religion ,  pour  lui  marquer 
qu'elles  font  fes  obligations 
à  l'cgard  de  Dieu  ,  dont  il 
ne  peut  violer  les  Loix  fans 
facrilege,  6c  fans  encourir  fa 
colère  &  fon  indignation. 

Apres  qu'il  a  ainfi  établi 
l'ordre  gênerai  de  fon  Ou- 
vrage ,  il  devife  cette  pre- 
mière partie  en  cinq  Entre- 
tiens, Dans  le  premier  ^  il 
fait  voir  de  quelle  importan- 
ce eft  la  Morale  pour  la  con- 
duite de  l'homme  en  gêne- 
rai ,  &  c'eft  là  où  il  le  regar- 
de en  fuite  fous  trois  faces 


P  REFACE. 

diiFerentcs,  ou  cov^xwc  par- 
ticulier ,  ou  comme  père  de 
famille  ,  ou  comme  perfonne 
publique  5  comme  homme 
particulier  ,  il  lui  apprend 
dans  le  fécond  Entretien  ,  la 
manière  de  régler  fes  m  œurs , 
&  rufa.:e  qu'il  doit  faire  de 
ks  paflîons  :  comme  père  de 
famille  il  lui  marque  dans  le 
troijtème  ,  les  mênagemens 
qu'il  doit  avoir  pour  une 
femme  ,  ce  qu'il  doit  faire 
pour  bien  élever  fes  enfans, 
&  la  conduite  qu'il  doit  te- 
nir pour  bien  régler  {qs  do- 
meftiques:  comme  perfonne 
publique  il  l'élevé  dans  les 
charges  &  dans  les  emplois, 
&  c'eft  pour  cela  qu'il  don- 
ne ,  dans  le  quatrième  Entre- 
tien  ,  l'idée  d'un  Prince  qui 
veut  régner  glorieufemenc 
dans  un  Etat  5  celle  d*un  boa 


PREFAC  E. 

Magiftrat  ^  qui  veut  remplir 
les  devoirs  de  fa  charge  :  Se 
celle  d'un  homme  de  qualité 
qui  fe  trouve  engagé  dans 
les  emplois  ,  &  par  confe- 
quent  dans  la  neceflîté  d'à. 
voir  de  grands  égards  pour 
tout  le  monde  ,  &  des  mé- 
nagemens  qui  foienc  difcrets 
pour  fe  faire  une  groflc  ré- 
putation. Et  enfin  ,  pour  ne 
rien  oublier  dans  cet  Ouvra- 
ge, il  apprend  dans  le  dernier 
Entretien  la  manière  de  fe 
bien  ménager  à  la  Cour, Se 
c*eft  par  un  endroit  fi  im- 
portant  &  fi  necefl^aire  qu'il 
finit  cette  première  Partie, 
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ENTRETIENS 

contenus  dans  ce  Livre. 
L    ENTRERIEN. 
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Bjfeîn  gênerai  de  ce  Traité  de 
Morale. 

IL    ENTRETIEN. 


J^a  manière  de  régler  les  mœurs  & 
l^ufage  qu'on  doit  faire  des  faf» 
fions, 

III.  ENTRETIEN. 

ILa  manière  de  bien  régler  une  fa-* 
mille, 

IV.  ENTRETIEN- 

Quels  font  les  devoirs  des  charges  & 
des  emplois  ,  &  quels  ménage- 
mens  l'on  doit  garder  à  l* égard  du 


'public  dans  le   commerce  de  là 
vie  Civile. 
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On  trouvera  à  la  fin  de  ce  Li- 
vre une  Table  Alphabétique  des 
Matières. 
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\\  Heandre  fe  croioit  fi  f>n- 
T  II  fiblenient  obligé  j  Phile- 
^i^  MON  ,  qu'il  ne  laiflfcitécha- 
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fa  jufte  rcconnoKTance.  Comme  il 
avoit  ctc  obligé  de  fe  ffparer  de  lui 
pour  accompagner  fon  Père  dans  fou 
AmbalTàde  ,  il  lui  témoigna  par  plu- 
fieurs  Lettres  Ton  inquiétude  ,  &  le 
dcdrpreflant  qu'il  avoit  de  le  rejoin- 
dre. Son  voyage  ne  dura  que  quel- 
ques mois  j  &  après  qu'il  fe  fut 
aquité  de  Ton  devoir  auprès  du  Roi , 
il  alla  chés  Philemon  ,  &  lui  té- 
moigna ce  qu'il  fentoit  pour  lui  avec 
des  expreflions  (i  vives  ^  que  Phile- 
mon en  conçût  délors  une  eftime 
toute  particulière  ,  &  eut  pour  lui 
à  fôn  tour  les  mêmes  fentimens  de 
tendrefTe. 

Ils  fe  dirent  en  fuite  tant  de  cho- 
fes  obligeantes ,  que  fe  voyant  nais 
Tun  pour  Tautre  ,  ils  fe  promirent 
une  amitié  éternelle. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  cette 
première  entrevue  fut  longue  ^  une 
abfcnce  de  fix  mois  fournit  une  am- 

f>le  matière  à  des  Amis  fînceres  ,  & 
es  occupe  agréablement.  Après  donc 
qu'ils  fe  furent  entretenus  pendant 
long-tcms  de  leurs  affaires  particuliè- 
res, Philemon^pria  Theandte  de  lui,] 
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.  donner  un  détail  de  ion  voiage  ;  il  y 
fatisfic  avec  tant  d'ordre,  taxât  de  pru- 
dence ,  &  tant  deneteté  ,  que  PhiJ 
lerr^on  comprit  alors  que-  Theandre  fè 
verroit  un  jour  difliiigué  par  fon  me- 
rite,commc  il  Tétoit  dcja  par  fa  naiC 
fan  ce. 

Ils  continuèrent  encore  leur  con* 
verfation  far  Je  fu j'^t  du  voiage  ;   ik 
remarquèrent  la  différence  qi'ily  a 
de  ce  peuple  du  Nort  d'avec  nous  : 
comme  leur  Climat  eft  plus  incempe- 
ré  que  le  nôtre,  leurs  inclinations  & 
leurs  manières  font  auTi  plus  rudes 
&  moins   civilifées.  Enfin  ils   con- 
clurent après    pliiîeurs  Reflexions, 
que    ce   n'eft  qu'en    France   quoa 
trouve  la  bravoure,  l'honnêceté^  la  , 
délicatefTe ,  ^  le  rafincment  en  tou-  j 
tes  chofes  dans  fon  plus  haut  éclat» 

Comme  il  fe  faifbit  dcja  tard, 
Theandre  prit  congé  de  Phiîemon  , 
&  le  fit  relfouvenir  en  le  quittant  ,  de 
la  promeflc  qu'il  lai  acoit  faite* avant 
fon  départ ,  qui  étoit  de  lui  donner 
à  fon  retour  l'  I  d  e'  h  de  fa  Morale. 
Phiîemon  l'aflura  qu'il  étoit  hiîmme 
de  parole  j  &  ayant  doniiéle  tenw  à 
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Theandrc  de  fatisfaire  à  Ton  devoir 
auprès  de  fcs  amis  ,  il  lui  marqua 
l'heure  &  le  jour  qu'ils  dévoient 
prendre  pour  s'entretenir  coinodé- 
ment  fur  le  fujet  d'une  fcience  Q.  ne- 
ceflaire  pour  un  honnête  homme. 

Theandre  fat  fort  (atisfait  de  le 
voir  dans  cette  refoiuuon.  Il  fe  ren- 
dit chés  Philemon  à  l'heure  arrêtée 
avec  toute  l'exadlitude  poflible.  Phi- 
kmon  le  reçut  avec  fon  honnêteté 
ordinaire  ;  hc  après  quelques  com- 
plimens  de  part  &  d  autre  ^  ils  entrè- 
rent dans  un  Cabinet  écarté  du  bruit 
qui  donnoit  furle]ardin;&  àiantpris 
desfieges,  Philemon  commença  fon 
difcours  fur  la  Morale  en  ces  ter- 
mes. 

Si  l'homme  naiiïbit  fçavant  Se 
vertueux  ,  il  n'auroit  pas  befoin  de 
Précepteur  pour  être  éclairé  &  pour 
être  inftruit.  La  nature  feule  fuffi- 
roit  pour  le  rendre  heureux  ;  mais  il 
ne  relTent  que  trop  ,  par  mille  cruel- 
les expériences  ,  qu'il  naît  aveugle 
&  impuiffant  ,  &  que  ce  n'eft 
qu'après  une  longue  &  pénible 
méditation  ,   qu'il   découvre   mille 
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précipices  qui  rentourent^  qu'il  ne 
peut  éviter  que  par  un  fecours  étran- 
ger. 

Il  eft  vrai  que  tout  aveugle  &  tout 
méchant  qu'il  n^it ,  il  fent  cependant 
une  fecrete  pente  pour  la  Science  & 
pour  la  Vtrtu  ^  &  par  là  nous  con- 
noiflfons  le  grand  befoin  qu*il  a  de 
s'ap'iquer  ferieufement  à  Tétude  de 
la  l  hilofophie  ,  puifque  fans  elle 
l'homme  vit  d'une  vie  peu  différente 
de  celle  des  bctes. 

Cependant ,  répondit  Theandre  , 
ce  defir  tout  infru6taeux  qu'il  eft  a 
fès  avantages ,  H^  niarque  aifez  clai- 
rement, ce  me  ft-mble ,  que  Tame  rai- 
fonnable  eft  au  defttis  de  la  matière  ^ 
&  qu'elle  part  immédiatement  des 
mains  de  Dieu. 

Ces  confcquences  font  très,  juftes, 
interrompit  Philemon.  Ce  defir  na- 
turel que  l'homme  fait  paroître  pour 
la  Science  ,  &  pour  la  Vertu,  marque 
afîurémcntla  fpiritualitc  &  l'immor- 
talité de  fon  ame  ^  mais  auflî  cette 
impuiftance  où  il  fe  trouve  ,  nous 
fait  aftèz  comprendre ,  que  (i  la  Na- 
ture ne  fait  rien  en  vain ,  il  faut  qu'il 
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y  ait  quelque  chofe  qui  ait  gâté  cet 

ouvrage. 

Tout  ce  qui  part  immédiatement 
de  Dieu  efl  achevé  ,  continua-t'il  ; 
l'homme  en  efl:  le  Chef-ci'ceuvre  ,  il 
doit  par  confequent  être  nai  avec  tous 
les  avantages  dont  il  peut  ccre  par- 
tagé. Il  le  fercitauflî,  fi  par  une  im- 
prudence étrange  il  ne  s'étoit  rendu 
iui-rrjême  malheureux  par  Ton  péché. 
Voilà  la  fource  faneîle  de  nos  mal- 
heurs 5  de  nos  defordres  ,  &  de  nos 
mifères. 

Jepourrois  porter  cette  vérité  plus 
loin,  de  vous  faire  voir  en  racourci 
les  avantaç;es  que  le  premier  homme 
avoit  reçu  C\  libéralement  de  Dieu , 
que  fadelobeiffince  lui  a  fait  peidrej 
niais  commeje  me  referve  de  raifon- 
ner  furies  principes  de  la  foi  dans  la 
JUsrale  Chrêtleme  ^  dont  je  vous  en- 
tretiendrai au  long  dans  la  fuite  ,  di- 
fons  pour  parler  en  Philofophes,que 
lame  de  Thomme  qui  a  cette  pente 
naturelle  pour  la  Science  Se  pour  la 
Vertu  5  fe  trouve  enfevelie  dans  des 
ténèbres  épaifTcs  par  la  communica- 
tion qu'elle  a  avec  le  corps  qu'elle 
anime. 
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L'on  poiirroit  dire ,  ajouta  Thean- 
cire  5  &  la  ccmparaifbn  me  paroîc 
jufte,  qu'il  en  eft  de  Tame  à  Tc^ard 
du  co^'ps  comme  d'un  bon  froment 
qui  dc'genere  en  ivraie,  lors  qu'il  eft 
jette  fur  un  mauvais  fonds. 

Le  m-^illeur  fonds  même  ,  inter- 
rompit Ph'kmon  ,  ne  produit  que 
des  roncei. <S:  des  épines,  fi  Ton  n'a  le 
foin  de  le  cultiver  j  il  en  eft  de  même 
de  nos  âmes.  Les  hommes  les  mieux 
nais  tombent  aifément  dans  le  vice 
qnand  on  néglige  de  les  inftruireà  la 
Vertu,  &  c'eft  juftement  par  la  Philo- 
fophie  que  nous  évitons  ces  défauts  ^ 
puifque  comme  j'ai  remarqué  au 
commencement  de  nos  Entretiens , 
la  Thificjne  fert  à  éclairer  nôtre  en- 
tendement,  &  la >^/or^/^ à  régler  nô- 
tre volonté  ,  &  à  modérer  nos  paC 
fions. 

En  éfet  pour  faire  ici  'un  mot  de 
reflexion.Si  laPhifique  qui  ncus  éclai- 
re nous  aprcnd  ce  que  nous  fbmmes  , 
&  d'où  nous  tirons  nôtre  origine,  la 
Morale  qui  nous  inftruit  règle  nôtre 
vie  ,  nous  faitconnoître  ce  que  nous 
devoixs  faire  ,   ôc  nous  fournit  les 

A  iiii 


8  Lci  philosophie 

ir.oiens  qui  doivent  nous  conduire  :i 

nôtre  dernière  fin. 

Ton  voit  par  là,  la  neceffîté  de 
ces  deux  Sciences  ;  elles  font  ,  à 
dire  vrai  ,  d*i:n  foiblc  fecours ,  lors 
qu'on  les  polfede  feparcment.La  Phi- 
fiqtie  devient  une  curiofité  inutile 
fans  le  iecours  delaMoralcj  &  celles 
ci  devient  fouvent  indifcrete  fi  elle 
n'eft  éclairée  parla  Phifique;  mais 
lors  qu'elles  fe  trouvent  heurcufe- 
ment  unies  enfemble  dans  un  fi' jet , 
©ndoir  direau  contraire,  qu'elles  fs 
fortifient  également  Tune  &  Tautre. 

C'eft  en  quoi  nos  Philofophes  mo- 
dernes ont  manqué.  La  Vertu  n'a 
eu  pour  eux  c,ue  de  foibles  charmes 
la  fpeculation  les  a  occupés  entières 
ment  ;  &:  quand  il  n'y  auroit  que  ce 
defsut  à  reprocher  à  Monfieur  Defl 
cartes ,  il  eft  confiant  que  l'on  au* 
roit  droit  de  le  blâmer. 

M.  Defcartes  n'efl:  pas  lefèul  qui 
a  donné  dans  cette  errfur,dîtTheân- 
drejcomme  la  vanité  a  été  prefque 
toujours  le  partage  des  Sçavans,il$ 
ont  travaillé  à  devenir  dodes  &  prefl 
<que  jamais  à  devenir  vertueux.  Ils 
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(è  font  piqués  de  briller  par  la  fcicn- 
ce,  &  fe  font  peu  fouciés  d'édifier 
par  leur  vcrtu:enfin  ils  ont  beaucoup 
étudié  pour  parler ,  &  ont  entière- 
ment négligé  d'aprendre  à  fe  taire, 

C^a  étc  là  principalement  le  dé- 
faut des  Philofophes  Payens  ,  inter- 
rompit Philemon  ^  on  n'a  qu'à  lire 
leurs  ouvrages  ^  ôc  l'on  trouvera 
qu'ils  ont  parlé  divinement  de  Dieu 
éc  de  la  Nature,  parce  que  la  fpecu- 
lanon  a  été  toute  leur  étude -,  mais 
parce  qu'ils  ont  négligé  la  Morale  , 
il  eft  étonnant  de  voir  que  des  Phi- 
lofophes qui    raifonnoient    fi  jurte 

*  fiiflènt  cependant  fi  lâches  quand  il 
s'agiiToit  de  pratiquer  la  vertu.  C'ed 
le  reproche  queS.Paul  leur  fait  d'avoir 
CQTJnpi  Dieu^  &  de  ne  V avoir  vas  adorée 

Il  efi:  conftant ,  dit  alors  Thean-- 
àit ,  que  fans  porter  les  chofes  juf- 
qnes  à  Dieu  ,  il  faut  convenir  que- 
pour  le  monde  même  l.i  Morale  elt 
d'un  grand  fecours ,  &  je  ne  trouve^ 
rien  de  fi  jufte  que  ce  que  vous  difié^ 
il  y  a  quelque  tems  ^  de   ce  Prince 

*  s.  Aug.  de  Civit.  Det  j  lib*  S.  cap.  lo^ 
♦-7.  £uwcc,  de  U  Phifiquc  ,   page  3 6^; 
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qui  fit  en  (i  peu  de  mots  une  fi  forte  s 
l(*çon  à  deux  Philofophes  qui  ccoienc  \ 
(i  échaufcs  à  dcmclcr  ,  quelle  ctoic  i 
la  nature  du  feu.  Il  vaut  mieux  en  ï 
éfet  avoir  la  fcience  de  trouver  un  li 
fagot  pour  fe  défendre  du  froid  , 
que  de  fçavoir  tous  les  fotts  raifonne-  i 
mens  d'Aridote,  &  toutes  les  belles 
fpeculations  de  Monfieur  Defcartes  i 
fur  ce  fujet  ^  car  enfin  comme  vous  l 
avés  trés-bjen  juftifiéa  par  Texem-  \ 
pie  d'une  Dame  ,  l'on  tombe  dans  j 
une  infinité  de  défauts  ,  quand  on  | 
ne  travaille  qu'a  devenir  fçavant ,  6c  | 
que  Ton  néglige  de  s'inftruire. 

Cela  eft  (\  vrai,  répliqua  Philemon,  ! , 
que  les  Pères  de  TEglife  ,  qui  ont  (î 
fort  décrié  les  Philofophes  Payens , 
ont  été  cependant  les  b  Apologifcs 
de  Socrate ,  parce  qu'il  n'avoit  tra^ 
vaille  qu'à  régler  les  moeurs ,  &  qu'à 
aprendre  la  manière  de  bien  vivre  ^ 
pendant  que  les  autres  donnoienc 
tout  leur  tems  à  mille  fpeculations 
chimériques. 

Il  ne  ferviroit  de  rien  de  raporter 

«  ?   Entr.  de  k  Pbifique.  page  69. 
AJuftinmaitir   Clemeni  Alex.  S.Ierôme  fiurcbci 
ôç  Theotipiec. 
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encore  ici  mille  chofcs  qui  font  à 
l'avantage  de  la  Morale  \  il  me  fuffi- 
ra  de  dire  pour  en  terminer  l'éloge  , 
qu'elle  ne  travaille  qu'à  régler  la  vo- 
lonté ,  qu'à  modérer  nos  partions  , 
qu'a  nous  infpirer  de  l'amour  pour 
Ja  vertu  ,  &  de  la  haine  pour  le  vice. 
En  un  mot  tout  le  foin  &  toute 
l'occupation  de  la  Morale  fe  ter- 
mine a  nous  donner  des  règles  fo- 
lides  &  certaines  pour  vivre  henreu-' 
fement. 

Ce  n'eft  pas  que  tous  ceux  qui  fe 
font  mêlés  d'en  parler  &  d'en  écri- 
re, aient  rélirti  dans  leur  de(Tein  ;  om 
en  trouve  qui  l'ont  (î  fort  embarraf- 
fée  par  des  termes  barbares ,  ÔC  l'onÊ 
remplie  de  tant  de  <jneftlgfis  inutiles  ^ 
que  l'on  s'aperçoit  fenHblement  qu'a- 
prés  même  une  étude  particulière , 
l'on  ne  devient  ni  plus  fçavant,  ni 
plus  vertueux. 

Il  y  auroit  bien  des  chofes  à  dire  là 
defïlis  ;  mais  pour  ne  nous  pas  arrê- 
ter davantage  ,  voions  l'ordre  que  je 
donne  à  ma  Morale^  &  les  matières 
que  j'y  traite  ,  &  vous  conviendrés 
avec  moi  qu'elle  cft  entièrement  dif, 
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fcrente  de  celles  que  vous  aurcs  pu 
voir  jufques  à  prefent. 
Dcflem  gc-       |g  jj^  ^l'abord  pour  vous  en  ébau- 

îicial  de  cette     i-'     ,..,,  \  ,,  .     . 

Morale         Cher  1  idce  générale  que  1  on  doit  re- 
^^  '-^l"^':  garder  Thomme  fous  deux  faces  dif- 

j«  de.  l  honne-  p 

st  Homme,  &  ferentes  ,  ou  comme  partie  d  une 
eitt  Chtçmn,  y^^/^;^'  civile^  ou  comme  membre  d'une  \ 
Religion.  Comme  partie  d'une /^aV/i  \ 
civile  5  il  faut  lui  apprendre  fou  de-  '. 
voir  :  comme  membre  (Hune  Religion ,  ; 
il  faut  lui  marquer  Tes  obligations.  | 
C'eft  ce  que  nous  ferons  en  expli*  ,  i 
quant  les  verms  ?noralcs  &îes  vertus  \ 
Chrétiennes  ,  qui  font  le  Carac- 
tère    DE.    l'hONNETE-HOMME    E  Ti 

DU  Chr  e'tien. 

Que  cette  idée  eft  belle,dit  Tbean-- 
dre,  &  qu'elle  explique  bien  en  peu; 
de  mots  tous  les  devoirs  de  la  Mora- 
le /  En  éfcft,  je  ne  vois  pas  que  l'on  - 
pui(ïe  rien  fouhaiter  davantage  pour 
remplir  un  iî  vafte  defî^in. 

Ajoûcez  cncor,  inrerrompit  Phi- 
îemon  <,  quefe^dirpenfer  de  l'un  ou  derl 
Tauire  devoir ,  c'cdjnanquer  à  quel- 
que chofe  d'el^ndcL  S'occuper  en- 
tièrement des  vertus  Morales- &  des-l 
YCKus  Chrétiennes  txîui  être  hoiinê:e.. 
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homme,  &  ho  mme  de  bien,c'eft:  s'aci- 
rer  Teftime  des  hommes ,  &  ramoiir. 
de  Dieu  j  mais  violer  l'un  ou  rautre-' 
de  ces  devoirs  ,c'cfl:  mériter  des  re- 
proches en  ce  monde  &  des  puni-  ) 
lions  en  Tautre, 

Examinons  les  chofes  avec  ordre;, 
&  puifqiie  les  vertus  Morales  doivent 
précéder  les  verm^ChrctierJnes^voions 
quelles  font  les  obligations  de  l'ho- 
NESTE-HOMME  ,  &  cc  qu'il  doit  faire 
pour  remplir  Ton  devoir  à  l'égard  de 
la  Société  civile-ydc  après  nous  finirons 
ce  Traité  de  Morale  par  les  vertus 
Chrê tiennes ;^o\ix.  marquera  l'homme 
de  bien  les  voies  qu'il  doit  prendre 
pour  arriver  à  une  félicité  éternelle. 

L'homme  dans  la  vie  civile  peut 
occuper  difîèrens  états  ;   (iiivons- le 
dans  toutes  ces  conditions  d  fFercnces 
pour  lui  marquer  ce  qu'il  doit  faire  , , 
&  ce  qu'il  doit  éviter. 

Ji  ri         j»   L       j  «  Premier  enî^ 

c  le  confidere  d  abord  comme  un  pi  ^y  de  u 

homme  particulier  q-ii  ne  doit  s'oc-  M^^aic. 
cuper  que  de  Itii  même  y  lans  le  met-  i  i^tmmt  ii, 
îre  en  peine  de  ce  qui  fe  pafTe  au  de-  ^'"^J,'^  f'\ 
hors.  Dans  cette  vuv  ,  je  un  décou- 
vre, nxilk.  ennemis  domcfticjucs ,  je 
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yeux  dire  ,  les  paiïions  qui  lui  font 
une  guerre  d'autant  plus  cruelle  qu'il 
les  porte  dans  ^.o\\  {t\\\  ,  ti  au  dedans 
de  lui-même. 

(i  faut  avouer  que  cette  vue  eft 
affligeante;  Ôcfi  l'homme  n'étoit  lui- 
même  l'autheur  de  tous  les  defordrej 
qui  fe  pafTenc  dans  Ton  cœur ,  il  fe- 
roit  aiï'urément  à  plaindre  dans  un 
état  fi  funefte  ,  puifque  pour  appaifer 
ce  defordre,  &"  calmer  cet  orage,  il 
doit  s'armer  contre  lui-même,  por- 
ter l'éfroi  &la  mort  dans  fon  fein  ; 
enfin,  facrifîer  une  des  parties  qui  le 
compofent ,  pour  le  donner  le  repos 
&  la  ttanquilité. 

Mais  à  quoi  fervent  toutes  ces 
plaintes  ?  Tâchons  plutôt  à  le  fecou- 
rir  •  tirons- le  d'un  état  (i  déplorable^ 
&  fans  lui  mettre  comme  les  Stoï- 
ciens les  armes  à  la  main  pour  égor- 
ger fes  pafHons  ,  aprenons-lui  feule- 
ment à  les  modérer  &  à  les  foûmet- 
tre.  Voilà  quel  doit  être  le  premier 
emploi  de  noire  Morale  ,  en  voici 
le  fécond. 
Second  &  L'homme  étant  réglé  à  Tégard  de 
lui-même,  doit  prendre  des  mefures 


uotûéme» 
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pour  fc  régler  à  l'égard  des   autres  5     Empioy  da 
ôc  pour  cela  vous  remarquerés  qu'on  ^*^o»^'c- 

I  1  I  ^      .  ,        ^*  aprenent 

Pluic    le   regarder   en    deux  manie-  à  hten  coHduU 

res  différentes,    ou  comme   Je  chef  \' '*'*' ^^"*''-' 

annepimHle  particnUere  ,  ou  comme  regUrnnEt^u, 

une  ferfonric  pnhliijne.    Comme  chef 

de  famiUe ,  il  a  une  femme  à  ménager^ 

des  enfans  à  inftruire  ,  &  à^s  dome- 

ftiques  à  régler.  Comme  perfonne  pu* 

hllcine ,i\  a  une  Ville,  une  Province, 

ou   un   Roiaume  à  gouverner.    Ec 

c'efl:  ce  dernier  emploi  de  la  Morale 

que  Ton  nomme  Pollti^fie, 

Il  eft  aifé  de  comprendre  prefen- 
tement  ,  dit  Theandre  ,  quelle  eft 
la  necefficé  que  nous  avons ,  de 
nous  apliquer  avec  foin  à  l'étude  de 
cette  fcience  ,  puifqu'ellc  nous  pro- 
cure défi  grands  avant?.ges ,  &  qu'eU 
le  nous  fournit  des  moiens  pour  fa- 
tibfaire  à  nos  obligations  dans  quel- 
que état  que  la  Providence  nous  aie 
ménagé. 

Il  eft  confiant, répondit  Philemon, 
que  fi  nous  étions  une  fois  convain- 
cus de  cette  vérité ,  que  la  Morale  efè 
d'un  grand  fccours  pour  la  conduite 
de  la  vie  ,  &  même  abfolument  ne-r 
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cefTiiie  à  une  perfonne  de  qualité 
qui  fc  trouve  engrigéc  dans  le  com- 
merce du  monde  ,  &  fouyent 
dans  les  grandes  affaires  ;  j'ofe  croi* 
re  que  l'on  ne  la  negligeroit  pas  fî 
fort  ,  &  plutôt  que  de  s'ocuper  à 
mille  connoilîânces ,  qui  ne  font  à 
proprement  parler  que  de  vains  amu- 
femens ,  Ton  feroit  au  contraire  fa 
principale  étude  d'une  fcience  qui 
procure  de  fi  grands  avantages  à 
î*homme. 

C'ell  quelque  chofe  à  la  Morale 
de  rendre  l'homme  maître  de  lui- 
,  même  ^  ce  n'eft  pas  peu  de  lui  donv» 
net  des  règles  folides  pour  bien  mé- 
nager une  famille  ;  &  c'eft  beaucoup 
de  lui  prefcrire  des  Maximes  pour 
gouverner  fagement  un  Etat.  Cepen- 
dant tous  grands  que  foient  ces  avan- 
tages ,  elle  en  procure  encore  un 
quatrième  qui  me  paroît  crés-impor- 
tant  pour  les  -perfonne s  de   cjualité  ^ 

<^atrîéme  c*elHa  MANIERE    DE    SE    BIEN    ME- 
rniploi  delà 
Morale  NAGER    A   EA    C.  OUR. 

La  mante-  l'efoere  ,  dit  Theandre  ,  crue  vous 
minagu  à  la  aurcsiabonte  de  m  expliquer  a  ronds 
Çsm         une  matière  qui  m'eft  fi  importante. 


des  Gens  de  Cour,  î.  Entr.  \j 
Vous  aurés  lieu  d'en  être  (atisfait , 
interrompit  Phi'emon,  &  vousni*au^ 
rés  quelque  obligation  de  ménager 
fur  ce  fujetjufques  aux  moindres  cir- 
conftances. 

Pour  vous  en  ébaucher  ici  en  peu 
de  mots  l'idée  ;  j'introduis  d'abord  à 
la  Cour  un  Gentil -homme  qui  en 
ignore  les  manières  ,  &  qui  eft  dans 
la  refolution  d'y  faire  fa  réfldcnce 
aufîî- bien  que  fa  fortune.  Je  veux 
luiaprcndre  à  s'y  bien  ménag<*r  ;  6c 
pour  cela  je  lui  donne  des  Règles 
folides  pour  s'atirtr  la  faveu^  des 
Grands  ,  V amitié  d'S  égaux  ,  6c  le 
refpeH:  des  inferieptys. 

Il  ne  refîe  plus  rien  à  fouhaiter, 
dit  Theandrc  :  aprendreàdomterles 
paflîons,  &  les  fouTiertre  à  la  rai- 
fon  :  avoir  le  fecret  de  bien  conduire 
une  famille:  l'art  do reder  faeemenc 
un  Etat  :  &  enfin  fçavoir  la  manière 
de  fe  bien  n-énager  à  la  Cour  ;  c'eft- 
là  ce  qu'on  doit  apeler  véritable  Mo- 
rale ,  ou  la  fcience  d'un  honnête- 
Homme. 

C'eft  le  delTein  que  j'ai  eu  dans? 
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cette  féconde  partie  de  ma  Philofophie 

des  Gens  de  Cour  ,  continua   Phile- 

mon  ,  je  me  fuis  propofé  d'abord  le 

CaraH-cre  d'honnête    Homme  ;    mais 

comme  nous  femmes  Chrétiens,  j'au- 

roiç  manque  a  Quelque  chofe  dans 

certe  Morale  5  fi  je  n'avois  encore 

Seconde  par-  ^^jo^té  le  CaraUere  de  véritable  Chrê- 

tic  de  jj  Mo.  tien  ,  afin  de  remplir  dignement  par 

le  Céiréiae.  ^^  pi'emier  les  devoirs  de  la  vie  Civile^ 

7tdHs.hiêtien.  Se  par  le  lècond  ceux  que  nous  devons 

a  la  R':' lu  ion. 

Il  ed  conftant,  répliqua  Theandre, 
que  cette  dernière  partie  de  vôtre 
Morale  ne  fera  pas  d*un  petit  fecours. 
Le  fiecle  çi\  fi  corrompu  qu'on  n'en- 
trouve  que  aop  qui  pafTent  leur  vie 
dans  une  n'"gHgcncc  criminelle  pour 
leur  fallu  ,  ôc  d'autres  même  qui  la 
palfent  dans  It-  libertinage. 

Il  n'y  en  a  que  trop  en  éfet.ajoûta 
Phileaion  ,  mais  je  me  flate  de  leur 
faire  voir  leur  erreur  ,  s'ils  veulent 
fai.  étant  foi  peu  de  reflexion  à  ce  que 
jr'ai  à  dire  far  ce  fiijet.  Car  vous  re- 
marquerés  que  pour  convaincre  mê- 
me le  plus  Athée  &  le  plus  Impie  ,  jç  ^ 
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ommence  par  établir  cette  vérité  5 
liil  y  a  un  Dieu ,  comme  je  vous 
i  déjà  fait  voir  dans  le  premier  Livre 
e  la  Phifique.  De  là  je  conclus  ,  & 
i  confeqiience  en  eft  tres-jufl:e,qu'il 
ous  Faiu  un  culte  pour  lui  marquer 
,ôtre  dépendence. 

Apres  avoir  érabli  ces  deux  veri- 
és,  j'en  établis  une  troidéme  qui  eft  la 
erité  de  nôtre  Religion  ,  après  quoi 
;  finis  ce  Traité  par  \ts  Vertus  clirê- 
iennes  qui  fervent  à  nous  conduira 
eureufement  à  nôtre  dernière  fin 
[ui  e(l  Dieu. 

Voilà  tout  le  deflein  de  cette  Mo- 
ale^  il  ner^fte  plus  ,  Theandre,qa'à 
tre  exadt  à  vous  trouver  ici  à  Theu- 
e  arrêtée,  afin  que  nous  examinions 
outes  ces  vérités  dont  je  viens  de 
ous  parler.  Theandre  alTùra  pour 
ors  rliilemon  qu'il  ne  fe  fentoit  pas 
le  plus  forte  inclination  que  celle 
l'aprendre  fon  devoir  à  l'égard  de 
Dieu,  de  fon  Prince,  de  fes  Frères, 
k  de  lui-même  ;  &  qu*ainfi  il  n'a- 
^oit  garde  de  négliger  une  fi  belle 
ïccafioû  donc   il  devoir  tirer  de  fi 
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grands  avantages.  Ils  fe  firent  en- 
fnite  Tun  l'autre  mille  proteftations 
d'amitié  ,  après  quoi  Theandre  prit 
congé  dcPhilemon ,  «3c  fè  recira  chez 
lai. 


Fin  du  pmUr  Entretien. 
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1 1.  E  N  T  R  E  T  I  E  N. 

PREMIER      EMPLOI 
de  la  Morale. 

Lia  manière   de  régler  les  mœnrS  ^ 
^OH  l^ufage  cfH  on  doit  faire 
des  Pajfions^ 

HE  AND  RE  trouvoic 
l'ordre  de  la  Morale  de 
Philemon  Ç\  judicieux  ,  & 
les  matières  qu'il  y  devoit 
traiter  (i  impoi  tantes  pour  les  Gens  de 
qualité,  qu'il  refolut  defedes-occuper 
entièrement ,  pour  donner  tout  Ton 
tems  à  une  étude  qu'il  jugeoit  lui 
être  très  -  neceinire  dans  la  f  lite. 
Il  eft  aifé  de  comprendre  qu'il  tint 
exademetit  fa  parole  ,  &  qii'il  fiit 
chés  Philemon  à  l'heure  arrêtée. 
Il  aprit  en  arrivant  q.i'il  étoit  feul 
dans  Ton  Cabinet ,  il  fut  le  joindre  $ 
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êc  Tabordant  avec  un  air  gai  &r  des 
manières  aifces  :  Que  je  fuis  heu- 
reux ,  cher  Philemon  ,  kii  dit-il  , 
de  vous  trouver  en  état  de  fc.tisfaire 
mon  defir  /  Je  fuis  (i  rempli  de  l'i- 
dée de  vôtre  Morale,  &  je  me  fais 
par  avance  une  fi  grande  joie  de  vous 
entendre  fur  le  détail  des  matierr s  , 
qu'il  me  feroit  impoflîble  de  vous 
en  marquer  toute  1  étendue. 

Je  vous  l*ai  promis,  répondit  Phi- 
lemon, il  efi:  JLifte  que  jcm'aquite  de 
ma  parole  -,  &  quelque  occupation 
que  j'aie  d'ailleurs  ,  je  confens  que 
nous  prenions  tout  le  tems  qui  fera 
necelîâire  pour  nousentrecenir  fur  la 
Amorale 

Theandre  prit  alors  un  fiege  j  & 
voyant  auprès  de  lui  un  Tableau  qui! 
lui  parut  d'abord  curieux ,  il  s'arrêta 
aie  regarder  avecalTés  d'application. 
C'étoit  un  dedèm  très-bien  imaginé 
que  Philemon  avoit  prefenté  au  Roi, 
dont  voici  le  projet.  Le  Roi  après 
des  Viétoires  fi  éclatantes  ,  &  une 
Paix  il  glorieufe,  étoit  reprefenté  fui 
un  Char  de  Triomphe  magnifique 
*vec  cet  air  noble,ôc  ces  manières  ai- 
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fées  qui  le  diftinguent  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  Rois.  Le  Char  étoit  attelé  à 
quatre  chevaux  de  front,  dont  le  Roi 
tenoit  les  rhenncs ,  qui  paroiiroienc 
fiers  de  la  gloire  de  leur  Maître.  La 
iS^j^ryî^rnarchoit  devant  pour  le  con- 
duire ,  ôc  le  Char  étoit  foûtenu  d  un 
:ôté  par  la  Force  ,  &  de  l'autre  par 
la  Prudence ,  &  enfuice  toutes  les  au- 
tres Vertus  venoient  en  foule.  Le 
Roi  étoit  couronné  par  la  VïEhoire  ôc 
par  la  Paix  ^  &  la  Renommée  devan- 
çoic  tout  cet  équipage  magnifique 
pour  publier  la  gloire  de  ce  Conqué- 
rant. Et  en  éloignement  on  voioic 
les  Provinces  &  les  Villes  conquifes , 
les  batailles  gagnées  ,  &  les  pirami- 
des  avec  des  Infcriptions  pour  éterni- 
fcr  la  mémoire  de  ce  Héros.  Au  haut 
du  Tableau  étoit  reprefenté  un  So- 
leil qui  éclairoit  tout  le  delTèin  avec 
ces  mots  pour  ame,UNiT  et  auget  , 
&  au  bas  de  l'ouvrage  Ton  y  hfoit 
cette  Lettre  : 
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A  F    R  O  r, 

biRE,  j 

hd  manière  obligeante  dont  Vô-  ! 
Tre   Majesté'    a  reçâ  ma  PhU  \ 
lofophie  des  Gens  de  Cour ,   me  fait  \ 
prendre  la  liberté  de  lui  prefenter  ce  j 
dejfein  four  lui  marquer  cjuelle  nefl  ! 
Vas  tout  a  fait  indigne  de  fa  proteEllon,  j 
Lafenle  circonstance  ,   SIRE,  que  \ 
faï  a   remarquer  dans  cette  occafîon^ 
eftquema  Philofophie  ^  quelque  ra. 
port  avec  Votre  Majesté'  ,    &  cefl ,, 
■par  la  quelle  s^eft  attirée  une  aprobu^ 
îlon  générale.  Oui  ^    SIRE,  Jl  elle^ 
a  trouvé  le  fecret  de  réunir  dans  un\ 
feul  Livre  cette  vérité  divifée  parmt\ 
tant  de    Phllofbphes  qui  la  retenoient 
dans   nnjufiice^  tout  le  monde  fç ait  ^ 
&  vos  Ennemis  même  ont  été  obligés- 
de  V avouer ,  que  Vôtre  M aj  este' 
a  réuni  excellemment  en  fa  perfonm 
tant  de  belles  qualités  qui  étoient  divi- 
fée s  dans  ces  Héros  quona  re^ardé^ 
Avec  étonnement.  C^efl  furune  ft  juflt 
Idée  quelle  a  pris  un  Soleil  pour  U 

corpi 
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coyps  de  fa  Devlfe^  farce  qne  cet  Jijire 
^Hi  nous  donne  le  jour  réunit  toutes 
ces  parties  de  lumière  ejni  étoïent  di^ 
vifées  au  commencement  du  mande  j  il 
Ve  mancjuoit  plus  cjue  des  paroles  pour 
expliquer  une  idée  fi  ^lorieufe  qui 
fait  le  caraElere  pngulver  de  Votre 
Majesté'  y  ceft ,  SIRE  ,  ce  que  fai 
ofé  faire.  Ce  Soleil  qui  paraît  dans 
fon  plus  grand  éclat ,  avec  ces  mots 
pour  ame ,  Il  les  unit  &  les  aug- 
mente, difllnguent  Votre  Majesté* 
de  tout  ce  quil  y  a  de  Rois  ,  de  He^ 
ros  &  de  Sages  ^  &  mus  la  font  re^ 
garder  comme  la  plus  vive  Image  de 
ce  Dieu  que  nous  adorons  ,  qui  ren^ 
ferme  cette  plénitude  d'être  ,  &  toU^ 
tes  les  perfdEhions  quil  a  fi  lihe^ale^ 
ment  communiquées  ^  Votre  Ma- 
jesté*. //  ne  nous  rejle  ,  S  I R  E^ 
qu'à  faire  des  vœux  au  Ciel  pour  la 
cojîferva' ion  d'un  Alon^irque  qui  me^ 
rite  V empire  du  Motiàe»  CV//  le  foH^ 
hait. 

De  fon  tres.hiimble,tres- 
obeïiranc ,  &  très  fidelle 
Sujet  ôc  Serviteur. 
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Theandre  parcourut  avec  attention 
ce  deiïfin  ,  &  quoi  qu'il  en  comprit 
la  beauté ,  il  fouhaita  cependant  d'en 
avoir  l'explication  de  Philemon.  Je 
regardois. là  ,  lui  dit-il  ,  un  ouvrage 
de  vôtre  façon  qui  me  paroi  t  ires  cu- 
rieux. Il  n*y  a  pas  long-tems ,  lépon- 
clit  Philemon,  que  j'ai  pris  la  liberté 
de  le  prefenter  au  Roi ,  qui  a  paru  em 
être  tres-fâtisfait^  &  la  Cour  la  dit 
ctre  a  (Tés  bien  imaginé ,  &  la  Devifcr 
afles  bien  trouvée.  I 

Elle  me  paroît  en  éfet  bien  plu;[ 
belle  que  celle  de  nec    pluribuî 
IMPAR  5  reprit    Theandre  ,  donc  or 
a  de  la  peine  à  découvrir  le  fens  apré: 
même  une  forte  aplication.   Ce  n'ef! 
pas  là  en  quoi  elle  manque  le  plus 
interrompit   Philemon  :  ce  que  j'^' 
trouve  de  plus  defî^dlueux  eft  qu'el 
le  ne  dit  pas  ailes  pour  un  Roi  auf] 
grand  que  le  nôtre.  Pour  réiifïïr  ei 
ces  fortes  de  Dcvifes ,  on  doit  s'étui' 
dier  particulièrement  à  prendre  l 
jufte  caradere  d'un  Prince  j  &  c'eil'  h 
ce  que  je  me  fuis  propofé  dans  l*fc 
mienne.  On  fçait  que  le  Roi  port; 
avec  juftice  le  furnom  de  Grand 


[ 
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fes  Ennemis  même  n'ont  pu  en  dit 
convenir  ;  mais  ajoutons  qu*il  n'eft 
Grand  ,  que  parce  qu'il  a  heureufe- 
ment  reliai  en  fa  perfonnc  toutes  les 
belles  qualitez  qui  fe  trouvent  parta* 
gécs  aux  autres.  C'eft  là  Ton  jufte 
Caraderc  j  &  fi  je  ne  me  flate  ,  il  me 
paroit  que  je  Tai  ailes  bien  touché 
dans  CCS  paroles  nnu  &  anget  ,  il 
les  unit  &  les  augmente ,  que  j'ai  don- 
né pour  amc  à  un  Soleil. 

Pour  en  découvrir  entièrement  la 
penfée  ,  vous  n'avez  qu'à  vous  rcfl 
fouvenir  de  ce  que  je  vous  difois  \\  y 
I  quelque- tems  fur  le  fujet  de  la 
^  Création  du  Monde.  Je  vou^  fis  re- 
narquer  qu'au  commencement  lalu- 
niere  étoit  répandue  fur  la  furface 
le  la  terre  ,  que  Dieu  réiinit  enfuite 
e  quatrième  jour  dans  un  fcul  corps 
)ue  nous  nommons  Soleil. 

J'entre  très-bien  dans  vôtr?  pen- 
ce, interrompitTheand[e,vous  l'avez 
ncore  dit  au  commencement  de  nos 
entretiens  ,  qu'il  faloit  rciinir  toutes 
îs  veritez  qui  étoient  divifées  par- 
li  les  Philofophes ,  pour  faire  une 

?  ;.  Eûci.  page  171,  de  la  Pliifiguc. 

Bij 
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rhilofophie  parfaite-  comme  Zeucis, 
ce  Peintre  fameux,  ramalîa  toutes  les 
beautez  de  Ton  tems ,  pour  peindre 
fon  Hélène  ,  ^  en  faire  par  là  l'idée 
d^ine  beauté  parfaite.  Il  en  eft  de 
même  de  la  Vertu^  il  faut  réunir  tous 
les  Talens  enfemble  pour  faire  un 
Honime  accompli  ;  &  enfin  pour  ne 
pas  fortir  de  nôtre  comparaifon  ,  il 
fant  que  Dieu  rcliniiTe  toutes  les  par- 
ties de  la  lumière  pour  faire  un  So- 
kil. 

C'eft:  fur  cette  Idée  ,  ajouta  Phi- 
lemon,    que  j'ai  reprefenté  le  Roi 
fur  un  Char  de  Triomphe,  comme 
un  Héros  parfait  ^  que  la  Sagejje  a 
conduit  dans  tous  Tes  grands  delfeins:, 
que  la  Force  Ôc  la  Prudence  ont  foû-i 
tenu  dans  toutes  Tes  glorieufes  entre-j 
prrfes  :  &  que  toutes  les  autres  VerA  \ 
tus   ont    accompagné  dans  tant  dcf 
g'crieux  fuccés  qui  feront  l'étonne- 
ment  des  (lecles.à  venir  ,  comme  ibj 
ont  fait  l'admiration  du  nôtre. 

Si  cet  exemple  pouvoit  être  imité.] 
l'aurois  entièrement  fatisfaitàla  prej 
miere  partie  de  ma  Morale  en  vou; 
donnant  un  fi  beau  |Modele^  pouj 
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rxemple;  car  jamais  Prince  n'a  fçû 
mieux  régler  fes  mœurs ,  &  fonmettre 
fes  pajfions  à  la  raifon.  Mais  ,  The- 
andre,  ce  projet  feroit  inutile  :  il  y 
a  des  Modèles  qu'on  doit  fe  conten- 
ter d'admirer  j  &  dont  l'imitation  eft 
impoiïible.  Cependant  ne  le  per- 
dons jamais  de  vue  ;  &  d^ns  tout  ce 
que  )'ai  à  dire  dans  cette  Morale  , 
vous  trouverez  ,  (î  vous  en  faites 
Taplication  ,  que  ce  n'eft  fimple- 
ment  qu'une  ébauche  groffif're  des 
qualitez  éclatantes  que  nous  y  remar- 
quons tous  les  jours. 

Entrons  mamtenant  dans  le  dé- 
tail àts  matières  j  &  voyons  d'abord 
quelles  font  les  fources  de  nos  dc- 
fordres  &  de  nos  dcreglemens ,  & 
après  nous  tâciierons  d'y  aporterle 
remède. 

Je  trouve  que  l'Efprit  &  le  Cœur     i»efpnt  & 
font  les  deux  lources  principales  de  \^  ^^^^  ^^,^^ 

,  ,  *  ,  *     .     .  la  fource  de 

tout  ce  qu  u  y  a  en  nous  de  vicieux  tous  nos  de. 
&  de  gâté.   Depuis  le  péché  on  les  a  regiemeryi, 
prefque   toujours  vus  de  mauvaife 
intelligence.    Le  Cœur  s'eft  révolté 
.  contre  la  Raifon,  &Ia  Raifon  s'eft 
abandonnée  àmiileégaremens.  Pour 
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faire  ce  qu'on  npcle  un  Honnête^ 
homme  ,  il  faut  remédier  à  ces  deux 
défauts  j  régler  les  égaremens  de 
refprit  5  &  mettre  un  frein  aux  vio- 
lens  mouvemens  du  cœur. 

De  ce  principe  où  la  plufpart  des 
Philofophes  ont  manqué  ,  il  eft  aifé 
de  comprendre  qu'il  y  a  delà  necef- 
fité  d'établir  des  principes  folides 
dans  la  Phifique  pour  éclairer  Tef- 
prit ,  afin  qu'on  puifTc  après  régler 
la  volonté  èc  le  cœur  par  la  Morale. 
Carde  vouloir  modérer  les  Pafîîons 
fans  régler  auparavant  les  Opinions, 
c'efl:  travailler  en  Empiriques  ,  je 
veux  dire,  (ans  bien  aller  à  la  fburce- 
du  mal.  Le  Coeur  auffi-bien  que  la 
Volonté  font  aveugles ,  il  faut  que 
Tefprit  leur  ferve  de  guide.  Com- 
ment les  conduira  -  t'il  lurement  s'il 
cft  aveugle  lui-même,  ou  s'il  efl: dans 
l'égarement  étant  prévenu  de  faufles 
Opinions  3  Car  remarquez  que  tous 
ceux  qu'on  regarde  dans  le  monde 
corr.me  de  malhonnêtes  gens  ne  vi- 
rent dans  le  dérèglement  que  parce 
qu'ils  ont  l'efprit  gâté. 

Il  feroù  facile  d'en  être  éclairci 
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fi  l'on  vouloit  étudier  un  mal-honnc- 
ce-homme.  L'on  trouveroit  qu'il  ne 
\jii  dans  le  libertinage  que  parce 
qu'il  s'eft  laiiTé  prévenir  de  mille 
^anifes  opinions ,  &  qu'il  n'eft  point 
i'Impie  qui  ne  foit  autant  déréglé 
iins  [^  croyance  qu'il  Teft  dans  Tes 
tdlions. 

.    Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  qui  n*agif. 
ent  pas  toujours  fuivanc    ce  qu'ils 
)nt  de    lumicre.     L'on  en    trouve 
jui  penfent  bien  ,  8>c  c^rpendant  qui 
:gi/îc.'nt  mal.  "^  S.  Paul  lui  même  nous 
èrt  d'exemple  j  &  lui  qui  fçavoit  Ci 
>Tn  ce  qui  croit  de  Ton  devoir  ,  s'a- 
ufe  d'avoir  donné  dans  des  foiblef- 
2s    qu'il   condamnoit.     Cependant 
omme  le  véritable  mérite  eft  fondé 
ir  la    droiture    de   Te/prit  &    du 
oeur,  il  faut  dire  auflî  que  pour  en 
tre  exclus ,  il  faut  manquer  à  l'un 
u  â  l'autre  ,    &:  l'on  doit  compter 
our  peu  5  ou  du  moins  ne  pas  s'a- 
irmcr  de  tous  les  défauts  qui  vien- 
ent  d'ailleurs  ;  car  depuis  le  péché 
ous  rcfTentons  mille  fecrettes  foi* 
lefïcs  qui  font  comme  entées  fur  nô- 

*  Melioca  video  dcieriora  fcquor.   S   Taul, 
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trc  Nature  corrompue  ,   qii*on  doit 

plutôt  plaindre  que  blâmer. 

Comme  c'efl:  ici  tout  le  fort  de 
mon  principe  ,  il  eft  important  que 
je  m'y  arrête  pour  vous  en  faire  voir 
à  fonds  la  veriré.  "*  La  dcpendence 
des  actions  de  la  Volonté  de  celles 
de  rEntendement  ,  eft  (î  naturelle , 
qu'elles  en  empruntent  tout  ce 
qu'elles  ont  de  droiture  :  car  corn- 
nie  la  Volonré  cil:  d'elle-même  aveu- 
gle ,  elle  ne  fçiuroit  agir  félon  la 
droite  raifon  ,  fi  la  Raifon  même  ne 
la  conduit. 

Il  faut  donc  régler  la  Raifon  elle- 
même  pour  qu'elle  puiflè  comman- 
der fagement  :  elle  a  en  main  les 
rhennes  de  l'Empire  ,  il  faut  lui  ap- 
prendre à  les  ménager  :  la  volonté 
&  le  cceur  lui  abandonnent  toute 
leur  conduite  ;  il  y  a  donc  de  la  ne- 
ceffité  de  lui  marquer  ce  qui  eft  de 
fon  devoir  ,  &  de  rectifier  Tes  opi 
nions  pour  qu'elle  règle  enfuite  leSj 
aélions  des  autres. 

S'il  eft  donc  conftant  que  les  Opi- 
nions font  naître  les  Palfions  ,   on 

5  Arid,  t,  Ethic.  cap.  j. 
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comprendra  aifémenc  de  1a  ,  qu'à 
mefiire  que  l'Efprit  eft  avengic  par 
lesTaulVes  opinions,  le  Coeur  enfuite 
eft  troublé  dans  le  même  de^ré  par 
les  pafïïons  les  plus  violentes.  Con- 
cluons donc  que  c'efl;  à  cette  reéti- 
tude  d'opinions  que  confifte  Tart  de 
donner  les  padîons ,  &  par  confe- 
quent  tout  TefFort  de  la  Morale. 

Voyez  fur  ce  fujet  l'exemple  des 
Philoib^'hes,  parce  que  l'opinion  que 
les  Epicuriens  avoient  du  bien  &  diî 
mal  ,  ne  tendoit  qu'à  la  volupté  , 
n'ont- ils  pas  fait  une  Morale  volup- 
I4ieufe  ?  Les  Cyniques  ne  fe  propo- 
fànt  ni  patrie  ni  politique  dans  leurs 
opinions  ,  n'ont -ils  pas  laifTé  une 
florale  libertine  ?  Enfin  ,  les  Acca- 
demiciens  qui  otdonnoient  à  leur 
Sage  de  fufpenidre  Ton  jugement  fur 
toutes  choses  ,  n'ont  ils  pas  fait  au 
fentiment  de  S.  Auguftin  ,  un  Sage 
endormi  fui  néglige  tous  les  devoirs 
de  la  vie  ,  nn  fuge  dénatHrè  ,  un  fagc 
èmpojfible  ? 

C'cft  en  éfet  une  étrange  Philofo- 
l^hie  d'ordonner  à  leur  Sage  d'ai- 
Xïier  j  ôc  de  lui  défendre  d'opiner. Caj: 
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comment  hcvr  ou  aimer  fans  con- 
noitre  ce  qu'on  aime  ,  ou  qu'on 
n'aime  par  ?  Comment  avoir  de  Ta- 
motir  ou  de  la  haine,  fans  avoir  une 
bonne  ou  une  mauvaife  opinion  de 
ce  qui  en  eft  l'objet ,  ou  pour  m'en 
tenir  aux  termes  de  ce  Père  de  l'E- 
glifè,  qui  s'en  moque  (î  à  propos. 
Comment  aimer  la  f^gcjfe  fans  la  eon. 
mhre. 

Voilà  quel  a  été  le  défaut  desPhi- 
lofoph  s  :  ils  ont  fait  de  gros  Volu- 
n  es  pour   enfeignir  l'^rt  d'afTaietir 
les  Pallions ,  ^  n'ont  prefq  ic  point 
parlé  de  l'art  de  régler  les  Dpniions. 
Ce  n'ell  pas  tant  a  l'aveugle  qu'on 
doit  montrer  le  chemin  ,  qu'au  guide 
qui  le  conduit.  Ils  difeiu  ,  &  il  eft 
vrai  que  les  paiîions  de  l'ame  font 
comme  les  tempêtes  de  la  mer  ;  com- 
ment  donc  les   appaifer  fans  avoir 
auparavant    appaifë   les    vents    qui? 
l'agitent ,  qui  en  émeuvent  les  flots 
&  qui  font  la  caufè  de  l'orage. 

Voila  un  écueil  que  les  Chrétiens- 
évitent  heureufement ,  puifque  Dieu 
a  bien  voulu  luim.me  les  inftraire 
par  ia  foi ,  &  les  reglef  par  la  cba- 
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rite.  Ce  feroit  ici  l'endroit  de  vous 
faire  1?  dérail  des  Vertus  Chrétien^ 
n:s  j  mais  l'ordre  que  j'ai  établi  dans 
cette  Morale,  m'oblige  de  les  ren- 
voier  plus  loin. 

Cepend<int  ce  que  j'ai  à  remarquer 
ici  le  particulier ,  ell  que  j'ai  évité 
dans  cette  Phiiofophîc  des  Gens  de 
Coii' ^  le  défaut  que  je  viens  de  con- 
damner ;  car  (î  Ton  doit  éclaircir  les 
Opinions  avant  que  de  travailler  à 
modérer  \ts  Paiïîons  ,  n'y  ai-je  pas 
fatisf^iit  dans  ma  Vhlficfue ,  quand  je 
vous  ai  parlé  de  la  Nature  de  Dieu  , 
&  de  fes  perfi;d;ions  :  de  la  Création 
du  Monde  :  de  la  Spiritualité  &  de 
l'Immortalité  de  l'Ame  RaironnabIe3 
du  Paradis  &  de  l'Eufer  ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  ver  irez  que  la  foi  nous 
oblige  de  croire  ,  &  dont  la  raifon 
ne  nous  permet  p:'s  de  douter. 

Il  ne  me  r-fte  maintenant  qu'à- 
aprendre  à  modérer  les  Paflîons,  & 
à  les  foûmettre  à  la  Raifon,&  par  là^ 
vous  comprendrez  que  l'union  &  la^ 
dépendance  qui  doivent  ctre  entre  la 
Ph'fique  &  la  Morale,  ne  font  pas 
moins   neceflaires    que    celles    qui 

B  vi 


3  6  La  Philo fophic 

font  entre  l'entendement  &  la  Vo*   « 

lonté. 

Le  principe  qne  vous  vene?  d  eta-  \ 
blirdl  ttes  raifonnable  ,  dit  Thean-  ij 
dre  ,  &  fans  dire  ici  mille  raifons  \ 
qu'on  pourroit  raporter  (ur  cefujet,  ^ 
il  eft  conftant  qu'un  honime  qui  veut  l 
fàti'.faire  à  Ton  devoir,  ne  doit  pas  i 
ignorer  quelles  font  Tes  obligations.    | 

La  preuv^e  de  cette  vérité  efl  Çtn-    \ 
fible,  ajouta  Philemon  ;  fi  Dieu  par    j 
un  è^^i  de  fa  bonté  nous  a  tirez  du    | 
néant    pour   être  (es  créatures  ,  la 
coiifequence   n*eft-elle  pas  jufte  de 
dire,  que  Dieu  mérite  nos  refpe6ts , 
nos  cœurs  &  nos  adorations  \  Si  la  ,. 
Phifique  nous  a  perfîaadez  que  l'ame  : 
de  Thomme  eft  fpirituelle  ,  Ja  Mo- 
rale ne  doit  elle  pas  nous  aprendre 
enfuite,  que  les  actions  que  nous  de- 
vons faire  doivent  être  conformes  à 
la  nobleiïe  de  leur  principe  ?  Si  cette 
ame  part  immcdiarement  de  Dieu  ^ 
ne  doit -il  pas   être  fa  félicité  &  fa 
fin  ?  Si  elle  eft  imrno/ti.lle  ,  elle  ne 
doit  rien  faire  qui  ne  rende  à  Tim- 
mortalité.    Enfin  ,  pour  finir    cette 
difgrefEon  ,  s'il  y  a  un  païadis  pour 
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recompenfer  les  gens  de  bien  après 
cette  vie  ,  &  un  Enfer  pour  punir  les 
mcchans,  nous  devons  éviter  le  Vi- 
ce, &  pratiquer  la  Vertu. 

Toutes  ces  confequences  (ont 
très  jufles  ,  répliqua  Tbeandrc  ,  & 
par  là.  on  connoît  qu'il  y  a  de  la 
neceflîté  de  bien  établir  les  Opinions, 
a-fin  dereder  enfuite  nos  A6tions  : 
car  il  me  parole  prefentement  qu'il 
faut  être  dans  l'erreur  &  dans  l'igno- 
rance ,  pour  vivre  d ms  le  defordre 
&  dans  le  libertinage. 

Vous  voiez  donc  bien  ,  ajouta- 
Philemoifl ,  qu'il  n'efi:  pas  inutile  que 
je  me  fois  attaché  fortement  à  éta- 
blir une  vérité  qui  n'eft  pas  de  peu 
d'importance,  &  dont  les  confequen* 
ces  font  d'un  grand  ft  cours  pour  ré- 
gler nos  moeurs ,  &  nos  adtions . 

Ce  n'eft  pas-là  ,  peut- erre  ,  une 
des  moindres  raifonsqni  a  attire  tant 
de  mépris  à  M.  Defcartes.  La  Sor- 
bonne  s'eft:  ouvertement  déclarée 
contre  la  do6trine  de  ce  nouveau 
Ph.lofophe  ,  &"  à  fo  1  exemple  toutes: 
les  Uni  erfitez  de  France  en  ont  Fait 
de  mcine  y  ôc  fi  vous  exceptez  quel 
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qiies  Efprics  qui  fe  lailfcnt  entraîner 

à  la  nouveaut'l' ,  vous  trouverez  qu'il 

ell:  généralement  méprifé  de  tout  le 

Monde. 

Je  fuis  d'accord  avec  vous, répondit 
Theandre  ,  que  M.  Defcartes  eft  à 
bjâmer  de  s'ctre  entièrement  ocupé 
de  la  fpeculation  •  &  je  lui  pardonne- 
rois  volontiers  d  avoir  moins  médité 
fur  la  Phiiîque  ,  s'il  avoir  travaillé  à 
régler  les  mœurs  par  la  Morale. 

Je  ne  condamne  pas  ici  M.  Def- 
cartes de  ce  qu'il  a  entièrement  ne- 
1 

gligé  la  Morale ,  répondit  Philémon; 
je  vous-  ai  fait  remarquer  ce  defîàuc 
il  n*y  apaslonçT-temps  :  c'efl:{kPhi{î- 
que  que  je  blâme  en  cet  endroit  ,& 
fès  principes  que  j^ataque.  Il  a  fait 
de  longues  &  de  pénibles  médita- 
tions, il  eft  vrai ,  mais  quels  en  font 
lés  avantages  ?  N'a-t'il  pas  voilé  la 
veritébien  loin  de  la  faire  voir  à  dé- 
couvert ,  pu  fque  toutes  fr-s  réfle- 
xions ne  tendent  q^i'a  nous  jetter 
dsnsle  doute  >Qafl»e  Morale  pou- 
voit-onattendre  d'unPhilofophe  qui 
ne  croioit  rien ,  ou  du  moins  qui  douk 
ïoitdetout,. 
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Je  comprcns  pref-rntement  voue 
penfée,  ùirerompic  Theandie,  vous 
venez  d'écablir  pour  principe  qu'on 
doic  éclaircii  les  Opinions, pour  pou- 
voir enfuice  régler  les  Pafîîons.  P<ie 
1.1  il  efl:  certain  que  la  volonté  fera- 
dans  l'inadion  ,  t.*it  que  l'entende- 
ment fera  dans  l'incertitude,  &  qu'el- 
le ne  Fera  rien  de  bon ,  tant  que  Tau- 
trc  ne  fçaura  rien  de  certain. 

En  votlà  ades  fur  cette  matière , 
dit  Philcmon  -,  &  puifque  tout  mon 
!>ut  dans  ce  premier  livre  de  Morale 
l'ell:  que  de  modérer  les  Paffions  ,en 
es  foûmettant  à  la  Raifon  ;  voions 
/ordre  qu'il  faut  garder  en  une  ma- 
:ierelî  import.mte-,&  après  qiie  nous 
în  aurons  réglé  le  nombie  ,  examiné' 
es  Objets ,  &  connu  la  Nature ,  nous 
:ravaillerons  enfuite  à  les  régler, & 
lous  tireioiis  un  fujet  de  gloire  de 
:e  qui  ell  fouvent  un  (Iijet  de  con- 
"ufion  ,  en  fiifant  combatre  pom  la 
i^criu  les  paffions,  qui  combatent  le 
5lus  fouvent  pour  le  vice. 
Je  temarque  d'abord  que  l'bomme 
'ftcompofédc  deux  parties  bien  dif- 
iieicnies  ,  pui  que  l'une  cunt  fpkiU 
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juelle  aproche  de  la  dignité  dfs  An- 
ges, &  que  l'autre  ctaiit  matérielle  , 
n'efl:  pas  de  meilleure  condition  que 
les  Beftes.  C'eil  pour  cela  qu'il  fè 
trouve  fi  fo'.ivent  agité  par  des  mou- 
vemens  contraires  ,  &  qu'il  lènt  une 
loi  dans  Tes  membres  qui  combat  cet- 
te Loi  facrée  que  Dieu  a  imprimés 
en  fon  efprit.  Si  nous  voulons  dé- 
couvrir la  véritable  fource  de  nos 
pliions  5  &  ne  pas  donner  dans  l'er- 
reur de  laplufparc  des  Philofophes , 
qui  en  font  ou  des  Vertus  ou  des 
Vices ,  il  faut  que  nous  feparions  ces 
dnix  parties  dont  l'homme  eft  com- 
pofé.afin  d'examiner  plus  particuliè- 
rement ,  &  avec  moins  de  confufion 
qu'elle  eft  lau  Nature.  L'ame  qui 
cû  la  partie  fuperieure  de  l'homme  à 
deux  facultez  différentes  ;  1^  P^^ 
miere  eft  TEntendement  qui  a  le  vrai 
pour  objet  ^  la  flconde  eft  la  Volonté 
qui  a  une  pente  naturelle  pour  le 
bien. 

Et  la  partie  inférieure  de  l'hom- 
ïne  a  rimagination  &  l'Appétit  fen- 
fible  ,  qui  font  à  l'égard  de  ce  petit 
monde  matériel  5  ce  que  l'Entende. 
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nient&  la  Volonté  font  dans  le  petic 
monde  intelligible. 

C'efl:   dans   cette  partie  balTe  de 
l'homme  que  te  forment  toutes  les 
Paflîons    ,   puifqu'elles     font    des 
a(!l:ionsderApet!t,qui  procèdent  de 
la  connoiflànce  du  bien  ou  du  mal 
fenfible.    On  demande  fi  elles  font 
des  Vices  ou  des  Vertus,  Il  y  en  a 
qui  prétendent  que  les  paffions  (ont 
les    Maladies  de   Tame  ^  &  qu'aind 
elles  font  à  blâmer  ;  les  antres  au 
contraire  foûticnnent  qu'elles    font' 
des  Vertus  ,  &  qu'ainli  elles  méri- 
tent nos  éloges.  Pour  moi  je  dis  avec 
Ariftote  qu'elles    font  indifFerenres- 
de  leui  nature  :  qu'elles  font  bonnes 
lors  qu'elles  font  réglées  par  la  Rai- 
fon  5  5c  qu*:flles  font  mauvaifes  quand 
elles  s'éloignent  des  ordres  de  cette 
faculté  ;  <Sc  ainfi   le  triomphe  de  la 
Vertu  confi'le  à  les  modérer. 

Car  comme  les  mouvemens  de  cqz^ 
te  uartie  inférieure  de  l'ame  ne  font 
pas-  libres  ,  ils  ne  commencent  par 
confequent  d'être  vicieux,  que  quand 
ils  commencent  d'être  volontaires. 
Tandis  que  les  objets  les  réveillent  j. 
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que  les  fens  les  follicitent  ,  &  que 
rimagination  les  prot /gf  ,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'ils  foient  ciminelsi 
mais  dés  lors  queTenteiidoiDentob- 
fcurci  par  les  ténèbres  ,  ou  gagne 
par  leur  follicitation  pervertit  la  Vo- 
lonté ;  celle-ci  les  rend  coupables  de 
jfbn  péché ,  &  du  fouievemcnt  d'une 
bête  elle  en  fait  le  crime  d'un  hom- 
me :  mais  au  contraire  ,  quand  Tef- 
prit  s'aquite  de  Ton  devoir ,  &  que 
ce  miniftre  demeurant  fidèle  a  la  Vo- 
lonté reprime  leur  fedition  ,  &  les 
range  à  robciïlànce  ;  il  en  fait  par 
une  heureufèmetamorphofe  de  rares 
<&:  dVxcellentes  Vertus, 

De  liileftaifé  de  voir  combien 
il  eft  necefîàire  de  les  régler  &  les 
foumettre  à  la  Raifon.  Mais  aupa- 
ravant découvrons-en  leNombre,ex« 
pliquons-en  la  Nature  ,  cbauchons- 
cn  le  Caradtcre  ,  afin  qu'après  nous 
en  faiïîons  voir  rUlageo 
Bh  nom-      -^^  Philofophes  ne  font  pas  d'a- 
brcdespif.  cord  du  nombre  des  Paffions  ;  &  il 
^ions.         je   voulois    ici    particularifer   leurs 
conteftations ,  &  examiner  leurs  rai- 
fbns,  je  ferois  obligé  d'en  faire  un 
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gros  volume  ,  ou  vous  trouveriez 
plus  de  fiibtilité  que  de  profir». 
Comme  le  dedèin  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  dans  cette  Philofophle  des  Gens 
de  Cour ,  ne  me  permet  pas  de  for- 
mer des  contellations  qui  ne  font 
d'aucun  ufàge  pour  les  perfonnes  de 
qualité  ;  je  remarquerai  feulement 
que  Platon  a  crû  que  le  nombre  des 
Paflîons  étoit  pœfqr.e  infini  ,  & 
qu'ainfi  Phomme  eft  à  plaindre  d'a- 
voir tant  d'ennemis  domeftiques  à 
combattre  ,  5c  tant  de  monftres  à 
(tirmonter. 

Ariftote  ,  au  contraire  ,  a  réduit 
toutes  los  Paflîons  à  onze  principa- 
les, qui  fontramour, ledefîr,la  joie^ 
la  haine  ,  la  fuite  ,  la  douleur ,  Tcf^ 
perance  .  le  defefpoir,  la  crainte  ,  la 
hardiedè  ,  &  la  colère  ,  dont  les  fir 
premières  apartiennent  à r^/?^f/f  coh" 
CHpîfcible ,  &  les  autres  ,  à  Yapetit 
ira/ci  h  le.  Ce  Philofophe-  apuie  fon 
opinion  fur  les  divers  mouvemens 
de  nôtre  ame  ;  car  elle  a  ,  dit  il  ,  de 
l'inclination  ou  de  Taverfion  pour 
les  objets  qui  lui  plailent  ,  ou  qui 
lui  dcplaifcnt ,  &  de  là  naiflcnt  Ta- 
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mour ,  ou  la  haine- elle  s'en  éloigne' 
par  la  fuite  ,  &  s'en  aproche  par  le 
defir;clle  s'atend  à  la  poiTeffion  de 
ce  qu'elle  fouhate  par  Telperance  ; 
^  elle  tombe  dans  le  defefpoir  quand 
elle  ne  peut  fe  defFendre  du  mal 
qu'elle  apjchende  :  elle  tente  de  le 
conjbaTC  par  la  hardiefîe  ,  &  la  co 
leie  £nt  qu'elle  s*anime  ,  &  qu'elle 
s'é.  ha  'fe  pour  le  v-incre  ;  ou  enfin , 
fi  elle  poilede  le  bien  ,  elle  eft  dans- 
la  joie  ,&  la  douleur  l'acable  quand- 
elle  eft  obligée  de  foufFrir  le  naal. 

Quoi  quL  ce  fentiment  paroififf 
fort  raifonnab'e  ,  les  Académiciens 
n'o!  t  p. s  lâiiT  de  le  contefter  ,  & 
ont  voulu  réduire  toutes  lespaiîions 
à  qua  re  ,  qti'  font  le  defir  &  la; 
crainte  ,  la  joic  c^  la  ti  iftefTc*  ;  il  s'eft 
même  t.ouvé  d'autres  Philofophes 
qui  \es  ont  réduites  au  plaifir ,  &  à 
la  cto  leur. 

Qu'il  n'y  a       M.-is  de  quelque  adreflè  &  de 
«ju'une  ieu   quelques   raifons  que  Ton   s'éforce 

e  p^^^n    ^Q  donner  un  beau  jour  à  toutes  ces 
qvu  di  la-  ,.    .^  .  ,    K 

Biour.         aivilionsje  voudrois  croire  cepen- 
dant apréo  *  S.  Auguftin  ,   que  tous 
fLib.  14.  de  Civit,  Dei ,  cap,  7. 
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-ces  Philofophes  divifenc  runité  do 
-l^jimonr^  ^  qu'ils  ont  pris  Tes  divers 
-cfets  pour  des  paffions  différences  j 
ôc  ainfi  je  foûtiens  *vec  ce  Père  de 
rEg,life  ,  que  l'Amour  cft  l'unique 
paffion  qui  nous  agite  ,  &  que  tous 
ces  mouvemcns  qui  troublent  nôtre 
-ame ,  ne  font  que  des  Amours  dé- 
guifez.*  Ce  n'eft  qu'un  même  feu 
qui  opère  diverfement  pour  le  bien 
prefent  ,  &  pour  le  bien  abfenc  , 
pour  le  facile ,  &  le  difficile.  Il  brû- 
le doucement  dans  Tamour  ;  il  étend 
fes  flammes  dans  le  dcfir  -,  il  les  éle- 
vé dans  l'efpdance  ;  il  les  arrête 
dans  la  joie  ;  il  les  retire  dans  le  de- 
feipoir  j  il  les  couvre  de  dueil  dans 
la  triftcfle  -,  il  les  détourne  dans  Ta- 
verfion  pi  les  cache  tout  à  fait  dans 
la  haine  j  il  entre  dans  l'agonie  ,  ôc 
,fe  ternit  par  les  craintes  ,  de  il  pe«. 
tille  dans  les  faillies  de  la  colère. 

Ou  bien  difons  plus  naturellement 
<\\xe  le  defir  eft  un  Amour  qui  (ou- 
pire  après  le  bien  qu'il  n'a  pas  ;  la 
joie  eft  un  Amour  qui  triomphe  ,  & 
qui  jouit  du  fruit  de  fcs  conqueftes  j 
la  haine  ,eft  un  Amour  qui  abhoïc^ 
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le  mal  qui  le  choque  j  ravcrfion  eft 
un  Amour  qui  fait  le  mal  qui  le  me- 
nace ;  la  ttifteffe  ell  un  Amour  con- 
ftcrné  ,  &  abatu  dans  la  difgrace  j 
refperance  eft  un  Amour  prétendant j 
Je  defefpoir  un  Amour  rebuté  ;  la 
crainte  un  Amour  qui  cède  au  mal  j 
la  haidiellè  un  Amour  qui  lui  re- 
fifte  ,  ou  qui  Tattaque  ;  &  la  colère, 
enfin,  un  Amour  irrité  qui  veut  tirer 
quelque  réparation  du  tort  qu'il  a 
reçu. 

Il  me  paroîr  difficile  de  concevoir, 
dit  Theandre  ,  que   \ j^jmour  &  la 
Haine  ne  foient  qu'une  même  chofe. 
Et  je  ne  vois  pas  qu'il  /bit  plus  dif- 
iîcile  d'acorder  le  Vice  avec  la  Vertu 
que  ces  deux  paffions  enfemble.  Ce 
que  vous  venez  de  remarquer   eft 
ipecieux^  interrompit  Philemon  ,les 
idées  ordinaires  que  nous  en  avons  ^ 
nous  font    croire  Tunion  de  deux 
paffions  fi  oppofées  impolTible  ;  ce- 
pendant il  eft  aifé  d'y  répondre  ;  & 
il  Ton  veut  examiner  un  peu  de  prés 
les  chofeSjOn  trouvera  que  l'Amour 
^  la  haine  ne  font  à  proprement  par- 
ler qu'une  feule  paflion  qui  a  deux 
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vues  différences  ,  puifqiie  l'inclina- 
lion  c]iie  nous  avons  de  nous  confer- 
ver,  ell  une  averdon  de  tout  ce  qui 
peut  nous  détruire.  Ainfî  il  faut  di- 
re ,  que  l'Amour  du  bien  ,  pour  par- 
ler jufte  ,efl:  la  haine  du  maî^fe  que 
l'Amour  qui  a  de  la  douceur  pour 
ceux  qui  Tobligent  ^  par  une  raifon 
de  contraires  ,  a  de  la  feverité  pour 
ceux  qui  TofFencent. 

Mais  (ans  former  ici  de  nouvelles 
conteftations  ,  fuivons  cet  Amour 
dans  tous  Tes  déguifcmens  ,  ôtons 
lui  le  mafque,  reformons  fes  excès, 
modérons  fes  emportcmens ,  réglons 
fès  defirs  ,  corrigeons  fes  défauts  ; 
&  parunemetamorphofe  encore  plus 
furprenante  j  foûmetons  à',  la  Raifon 
une  paffion  ,  qui  veut  infolemmenc 
la  foûmettre  à  (on  empire. 

Il  n  i  a  rien  de  (î  connu  que  V Amour  L'Amoiy:^ 
dans  le  Monde  \  fes  faillies  font  (î 
;  éclatantes  ,  &  fes  emportemens  fi 
j  frequens  ,  qu'il  feroit  impoffible  de 
!  le  méconnoître  ^  cependant  j'oie  di- 
!  re  ,  que  l'idée  qu'on  en  a  eft  fi  peu 
I  Conforme  à  fon  original  ,  qu'il  ne 
I  fera  pas  inutile  de  vous  en  marquer 
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le  jufte    caracflere  ^  &  de  vous  en 

faire  voir  les  différences. 

C'eft  pour  cela  que  je  divifè  d'a- 
bord V Amour  tïi  naturel  &  fùrnatu- 
rel.  Ce  dernier  cft  celui  que  Dieu 
répend  dans  nosvolontez  pour  nous 
rendre  par  la  capables  de  l'aimer  ,& 
le  premier  eft  imprime  dans  nos  âmes 
'par  la  Nature  ^  pour  nous  porter  aux 
objets  qui  nous  font  agréables. Com- 
me nous  parlerons  de  l'Amour  divin 
dans  la  Aiorale  Chrétienne  ,  je  n*e- 
xamintrii  ici  que  l'Amour  naturel , 
qu^ondivife  çn  Amour fpiriîuel  ^  & 
en  Amour  fenftble.  Le  fpirituel  eft 
dans  la  volonté  ,  le  fenfiblc  eft  dans 
la  partie  inférieure  de  Tame  ,  &  c'eft 
ce  dernier  Amour  ,  qui  porte  pro- 
prement le  nom  de  faffion. 

Ces  deux  derniers  Amours  fe  di- 
vifent  encor  en  deux  autres ,  donc 
l'un  s'apelle  Amour  d'amitié  ^  ÔC  Tau-» 
tre  Amour  d'intereflr.  Le  premier  eft 
entièrement  des-interefte  ,  puifqu'il 
ne  regarde  que  les  avantages  de  ce 
qu*il  aime  ;  mais  le  fécond  n'a  en  vue 
que  fon  utilité  6c  fon  profit  ,  c'eft 
^oiir  cela  qu'on  lui  donne  le  nom 
d'Amour  propre,  Dç 
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De  tous  ces  Amours  que  nous  ve- 
nons de  remarquer  nous  ne  confide- 
ferons  que  celui  qui  refide  dans  la 
partie  inférieure  de  l'Anie  ,  foit  qu'il 
ait  ou  la  vertu  ou  i'intereftpom  fon- 
dement. Cet  Amour  cherche  conti- 
nuellement le  bien  ;  &  quelque  dé- 
réglée que  foit  la  Nature  depuis  le 
péché  ,  il  conferve  encore  quel- 
ques reftes  de  fes  premières  inclina- 
tions :  de  forte  qu'aiant  été  deftiné 
pour  polfeder  le  fouverain  Bien  ,  il 
foûpire  après  lui.  Mais  comme  il 
cil  aveugle  aufll-bien  que  déréglé  , 
il  fe  méprend  dans  cette  recher- 
che ,  &  s'atache  aux  biens  fènfibles 
qui  ne  peuvent  ni  le  fatisfaire  ni 
le  contenter.  C'eft  dans  nôtre  Mo- 
rale Chrétienne  que  nous  aprendrons 
à  l'homme  à  fe  détacher  de  tout  ce 
qui  eft  fenfible  pour  s'atacher  uni- 
quement à  Dieu  ,  qui  eft  nôtre  re* 
pos  &  nôtre  centre. 

Il  nous  fuffit  de  remarquer  ici  les 
jdefordres  que  cet  Amour  fenfible 
jcaufe  5  lors  qu'il  s'emporte  dans  les 
'excès ,  &  qu'il  néglige  les  avis  de  la 
iRaifon. 

C 
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T-r^^îj  dcfor-       Cet   Amour  que  nous  condam-  \ 
drcs  de  j'^  nons  ,  OU  du  moiiis  que  nous  vou-  m 
unnleme  »    ^^"s  foûmettrc  à  la  Raifon  ,  s'em-  i 
l'ambition,  à"  porte  à  ttois  excès  dangereux  ,  qui  \ 
tivamt,       fontVirîCorJthetJce^Vavaricey&Vam^  j 
bition*  Ces  trois  dereglemens  trou-  i 
blent  tout  le  repos  de  rhomme ,  &  le  I 
rendent  tout  à  la  fois  criminel  en  Ton  i 
corps ,  en  Tes  biens ,  &  en  (on  efprir.  j 
Il  n'eft  pas  aifé  de  décider  lequel  de  j 
ces  trois  défauts  efi:  le  plus  difficile  \ 
à  vaincre  ,  ou  le   plus  rebelle  à  la  | 
Raifon  jpour  moi  je  les  trouve  tous 
trois  également  à  condamner  3  & 
fans  exagérer  ici  leurs  malices, &  les 
peindre  avec  leurs  plus  vives  cou- 
leurs ,  travaillons  plutôt  à  nous  enr 
défendre  par  le  fecours  de  la  droite 
Raifon. 

Si  nous  les  confiderons  un  peu' 
meurément ,  nous  trouverons  que  lej 
Voluptueux  eft  toujours  acompa-j 
gné  d'infamie  ,  l'Ambitieux  rempli 
de  vanité ,  &  TAvare  acablé  de  mi- 
fere.  Le  Voluptueux,  avec  Tinfamie  , 
a  mille  malheurs  qui  l'acompagnent, 
mille  déplaifirs  qui  le  fuivent ,  &c  la 
honte  qui  ne  le  quitte  jamais,   ^nei 
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étrange  defordre  !  L'Ambitieux  a  un 
fliccés   aiiflî    déplorable  ,   pinTqu*iI 
reconnoîc  à  la  fin  qu'il  s'emprefTe 
pour  un  bien  imaginaire  &  en  iJée, 
dont  il  ne  peut  atendre  tout  au  plus 
que    Tornement  d*un  *   fèpulchre. 
Q^el  entêtement  déplorable  !  Et  l'a- 
vare ,  avec  la  mifere  qui  l'acompa* 
gne  toujours ,  a  encore  mille  peines 
pour  amalTer   les  Richeires  ,  mille 
foins  importuns  pour  les  conferver  , 
&  un  mortel  chagrin  quand  il  faut  les 
perdre.  Quel  aveuglement  ! 
.    Ces  trois  Reflexions  font  tres.ju- 
iicieufes  ,  dit  Theandrc  ;  ôc  pour 
3eu  qu'on  ait  l'expérience  du  Monde^ 
1  n'eft  pas  difficile  d  en  être  perfua- 
lé.   Céc   Amour  déréglé   po.ir  les 
rfonneurs  ,  pour  les  Voluptez.  ,  & 
)our  les  Richeillês  ,  eft  la  fource  fiu 
lefte  d'une  infinité  de  defordics ,  Se 
ans  impofer  à  la  vérité   ,  l'on  peut 
ire  que  c'eft  lui  qr.i  pcrt  la  Vertu  ^ 
jC  qui  ruine  la  Société  civile. 

I*  Quofdain  cnim  in  confummatîcnem  dîgnit** 
i  pcr  mille  indignttatcj  crepfifrenc  mirera  fubjic 
|)gicacio  ,  ipCos  labocaûe  ia    citulum    Crpulclui» 

Ç  ij 
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C'eft  à  quoi  nous  devons  penfer 
meurément,  interrompit  Philtmon  ; 
confiderer    ces    trois    defordies  de 
TAmour  comme  trois  maux  dange- 
reux qui  perdent  la  Vertu  ,  qui  rui- 
nent la  Société  civile  ,  &  qui  nous; 
couvrent  de  honte  &  de  confufioni 
Une  fois  qu'on  fera  bien  convaincuj 
de  cette  vérité  ,  on  gardera  plus  àt'p 
retenue*  avec  les  Dames  *  ;  leur  afrî 
fecStion  nous  paroîtra  (ufpede  ,  &'ii 
leur  commerce  dangereux  j&  fi  l'or'^ 
veut  fe  tâter  le  poux ,  on  verra  que  i  \ 
nos  converfations  avec  elles  corn'  i 
mcnccnt  prefque  toujours  par  de 
inclinarions  déréglées  •  (i  elles  s'en  \ 
tretiennent  par  des  difcours  inutiles  j 
elles  fe  terminent  fouvent  à  des  plai 
firs  cn'mineb. 

Je  r<^ai  qu'il  s*eft  trouvé  des  ami 
tiez  chaftes  ;  on  en  a  vu  même  d 
(àintes  dans  les  ficelés  pailez  \  ma:: 
le  nôtre  eft  trop  corrompu  pour  e 

*  eafualeeft  omne  quod  foemina  eft,  &  cjus  f( 
cieias  femper  infefta  tft  ,fœclere  fuo  magnas  nv 
leftias  pi  xftat ,  &  cui  adrisefcrit  contra  fas  infan  ' 
bilem  iiiperitplagam  i  de  carbonibus  fiatillaîdifl' 
liupc  y  de  feno  rubrigo  nutriturimorbcs  afpidcs  ij 
bikrr,  &  mulier  fundic  concupifccntis  malui3| 
tAng  iib.  de/in^Hl,  Cleùc, 
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juger  fincerem'*n t.  Accordons  cepen- 
dant qu'il  y  en  a  d'innocentes  ,  Sc 
que  nous  femmes  aufïï  chaftes  que 
nos  pères  ^mais  nj  )Ucons  aufïï  qu'a- 
vec tout  cela  \o.  droite  Rail'on  nous 
en  défend  TuGige  pour  nous  en  faire 
éviter  le  penl ,  6c  qu'elles  les  déclare 
criminelles,  tant  qu'elles  feront  dan- 
gereufes.  1 1  ainfî  concluons  que  leur 
commerce  eft  toujours  à  éviter ,  puifi 
qu'il  ell  toujours  à  craindre. 

Le  fécond  excès  de  l'Amour  me 
paroît  aufïï  dangereux  quoi  qu'il  ne 
foit  pas  fi  commun.  L  Amou^  dére^ 
gli  des  Plchf/fes  ruine  la  Société  ci- 
vile •  &  fins  exagérer  les  crimes  , 
o'i  peut  dire  cependant  que  Je  nom- 
bre de  fes  meurtres  cft  prefque  infini. 
C'eft  cet  Amour  déréglé  des  Kiche/1 
fes  qui  fomenta  tant  de  divifîons  & 
de  querelles  parmi  les  Citoyv^ns ,  & 
les  frères  même  ;  c'eft  lui  qui  f3.it 
commettre  tant  d  injuflices  &  tanc 
de  làchetez  j  enfin  c'eft  lui  qui  caufe 
tant  de  guerres  cruelles. 

Ne  faut- il  pas  avouer  ,  fi  nous 
femmes  tant  foit  peu  raifonnables  , 
Ique  cette  paffion   eft  entieremcnc 
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à  blârnei*  ,lorf]ii'elle  s'emporte  dans 
Texcés  j  &  que  les  Avares  font  aiiffi 
ridicules  qu'ils  font  aveugles  ,  de 
prendre  tant  de  foins  ,  de  fe  donner 
tant  de  peines  ,  delTùier  tant  de  cha- 
•grins  pour  amaiîer  des  biens  qu'ils 
doivent  quitter  lors  qu'ils  fe  flatent 
fortement, "^ comme  cet  Avare  dont 
parle  TEcriture,  d'en  avoir  une  pai- 
fible  joliiffance. 

U Amour  déréglé  des  Honneurs  c(l 
le  troifiéme  excès  que  la  Raifon  con- 
damne. Il  fennble  d'abord  que  celui-ci 
efl:  moins  à  biâmer  àc  plus  difficile  à 
combatre;&  comme  ce  défaut  eft  dans 
l'efprit ,  la  plufpart  l'ont  feulement 
acufé  d'être  la  foiblcflè  des  grandes 
âmes  jmais  de  quelque  prétexte  qu'on 
Tait  voulu  excufer,6cde  quelques  cou- 
leur'; qu'on  Tait  voulu  peindre,  l'on 
jî'a  jamais  pu  le  faire  paroître  innocêr. 
Il  eft  feur  aufîî  que  ces  trois  de- 
fa^its  font  également  ridicules  -,  &  fi 
le  motit  de  ce  dernier  paroît  d'un 
côté  moins  criminel  ,  de  l'autre  feî 
prétentions  font  plus  vaines ,  &  fe; 
efperances  plus  mal-fondées. 

!^  $tul(c  ihac  no£te  icpetcnt  animam  tuain.        j 
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II  fdut  donc  àxMt ,  pour  parler  rai- 
ftinnablement ,  que  l'Homme  eft  à 
plaindre  quand  il  abandonne  la  Rai- 
Ion  pour  fuivre  cette  paiïion  ,  puifl 
que  tout  le  bonheur  dont  il  fe  peut 
fliter  n'eft  apuié^^'^dic  S?neque,que 
fur  trois  points  depouiïïere  qui  font 
(ans  dimenfîons  ,  c'efl:  à  dire  ,  fans 
hauteur  ,  fans  profondeur ^  fans  lon- 
gueur ,  &  fans  étendue  :  un  point  de 
terre  eft  l'objet  de  Ton  avarice  ;  un 
point  d'honneur  eft  l'objet  de  Ton 
ambition  -,  un  point  de  joye  eft  l'objet 
de  Ton  libertinage  j  &  moi  j'ajoute 
pour  les  renfermer  tous  dans  un  Icul , 
qu'un  point  dévie  eft  l'objet  de  mil- 
le fjins  importuns. 

Mais  pour  régler  cet  Amour  par 
l*Amour  même  ,  fuivons-le  dans  un 
nouveau  dcguifement  j  &  après  lui  De  la  Haine, 
avoir  fait  remarquer  ce  qui  le  fait 
devenir  coupable  quand  il  s'y  attache 
trop  fortement ,  aprenons-lui  de  ne 
pas  avoir  de  Taverfion  pour  ce  qui 
mérite  Ton  eftime. 

C'eft  l'ufage  malheureux  que  nous 
faifons  des   pallions.    La  Nature  , 

*    Hoc  mundi  pumftum  hxc  maceiia  gloii* 
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comme  une  fage  mcre  ,  qui  nous  a 
donné  un  heureux  penchant  pour  la 
Vertu  ,nous  a  encore  partagé  d'une 
averfion  fccrete  pour  le  Vice  ;  ce- 
pendant ,  comme  fi  nous  avions  juré 
nous  même  nôtre  ruine,  nous  ren- 
Terfons  un  ordre  qu'elle  a  Ci  fage- 
mcnt  établi  ;  &  fans  confulter  mc- 
me  la  raifon  qui  eft  nôtre  guide  ^ 
nous  aimons  ce  qui  demanderoit 
nôtre  haine ,  &  nous  haiiTons  ce  qui 
meriteroit  nôtre  Amour. 

Il  fera  facile  d*en  être  perfuadc  fi 
nous  voulcr.s  écudier  un  moment  la 
conduite  de  la  plufpart  des  Hommes. 
Nous  avons  dcja  examiné  le  dérègle- 
ment de  nôtre  Amour  ,  voions  pre- 
fentement  rinjuftice  de  nôtre  Haine, 
^  vous  comprendrez  que  de  tant 
d'avcrfîons  qui  troublent  nôtre  re- 
pos, il  n'y  en  a  prefque  point  de  rai- 
fonnable,&  qui  mérite  nôtre  haine 
comme  la  haine  même. 

Il  y  a  fouvent  en  éfet  du  caprice 
dans  nôtre  conduite  ,  dit  Theandre  ; 
&  quoi  qu'on  trouve  des  fimpaties  & 
des  antipaties  ,  dont  il  eft  difficile 
de  découvrir  les  caufcs ,  il  y  en  a  qui. 
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font  fi  bizarres ,  qiul  arrive  fouvent 
qu'une  feule  parole  ,  un  feul  gefte, 
nous  feront  aimer  des  perfonnes  qui 
en  font  indignes  ,  &  nous  en  feront 
haïr  d'autres  qui  meriteroicnc  d'ail- 
leurs nôtre  eftime. 

L'Amour  propre  eft  la  fource  de 
ce  defordre,  répondit  Philemon  ,  fî 
nous  étions  plus  réglez  en  nos  affc- 
â:ions,nous  ferions  plus  modérez  en 
nos  averfions  j  &  (i  nous  ne  con- 
fulticns  en  toutes  chofes  nôtre  pro- 
pre intereft ,  nous  ferions  plus  juftes 
dans  nos  choix  ^  &  nous  ne  haïrions 
que  ce  qui  eft  véritablement  odieux  ; 
mais  comme  nous  ne  jugeons  des 
chofes  que  par  le  raport  qu'elles  ont 
avec  nous\,  nous  les  condamnons  , 
&  nous  les  aprovons  fuivant  qu'elles 
nous  déplaifent  ,  ou  qu'elles  nous 
agréent. 

Voyez  combien  cette  prétention 
eft  injufte  ,  puifqu'au  lieu  de  con- 
fulter  la  Raifon  ,  bc  de  corriger  nos 
défauts  par  les  Vertus  des  autres  , 
nous  nous  laifTons  entraînera  notre 
I  tempérament  &:  à  nôtre  paffion  ;  ^ 
j  fans  examiner  fi  nos  néiions    font 
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raifonrivibles  ^  il  nous  Tuffit  que  les 
autres  nous  reirMnblent  pour  les  ai- 
mer ,  ou  qu'ils  aient  des  manières 
contraires  pour  les  haïr. 

Cela  n'eft  que  trop  vrai ,  répliqua 
Theandre  ,  je  l'ai  connu  par  ma  pro- 
pre expérience   dans  une  affaire  de 
peu  de  confequence  ,  qui  n*a  pas 
laifTé  cependant  de  me  portera  f^ure 
pluficurs  Reflexions  importantes.  Il 
y  a  un  Genti  homme  qui  vient  fou-i  | 
vent  chez  nous  ,  parce  qu'il  a  de 
grandes  îlâifons  avec  mon  père.  Son 
Air  me  parut  d'abord  (i  bizarre  ,  & 
fcs  manières   me  déplurent  fi  fort  , 
que  j'en  conçus  une  idée  defavanta- 
geufe.    Mon  père  déniêla   bien- tôt 
le  miftere,  il  m'en  demanda  la  rai- 
fbn  ;  &:  comme  je  lui  eus  fait  voir 
en  peu  de  motb   les   motifs' de  ma 
H  in:^,il  m'ouvrit  Ç\  bien  les  yeux, 
&  mi*  parla  G  j:ille  la  délias  ,  que  je 
compris  dés- lors  qu'on  étoit  en  dan- 
ger de  fe  méprendre  quand  on  (ui- 
voit  la  PaH^ion  x  le  Temperamei  t 
&  qu'il  falo  t  fe  fervir  de  la  Raifon, 
pour  faire  de  choix  jnftes  ,  <î<c  avoir 
de  haitics  bien  fondées. 
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Ce  mo  if  n*efl  pas  le  plus  injafte, 
dit  Pliilemon  ;il  y  en  a  qui  ont  des 
Haines  bien  plus  criminelles.  L'é- 
clat de  la  Vertu  des  autres  les  ébloiiir, 
parce  qi'elle  condamne  tacitement 
leurs  d  fauts  ;  (Se  cela  eft  fi  gênerai  , 
qu'il  fuffi:  d'avoir  du  Mérite  pour 
avoir  des  envieux  &  des  ennenis. 
La  Vérité  n'cft  pas  traitée  plus  fa- 
vorablement ;  il  faut  être  diffimulé 
prefentement  fi  Ton  veut  être  en  com- 
merce avec  Tes  amis  ,  &  on  en  de- 
vient la  butte  dés- lors  qu'on  devient 
fincere."*  La  vérité^  dit  S.  Auguftin, 
iriitecenx  qu'elle  voudroit  obliger  , 
&  devient  odieufe  lors  qu'elle  de- 
vroir  être  plus  aimable. 

Voila  jufqu'oii  va  notre    égare-  Quel  ta  l'a- 
ment.  Il  femble  que  le  Monde  ait  ^j'S'^^^'^î^"^ 

1  /    1     /•  .  >  n  devons    taire 

change  de  face.  Le  Vice  s  clt  cou-  deUHaias. 
vert  du  manteau  de  la  Vertu  ;  &  la 
Vertii  Çc  voit  maintenant  avec  les  li- 
vrées du  Vice.  La  Difîimulation  efi: 
Un  déguifement  innocent  ,un  filence 
difcret ,  &  une  complaif  ince  raifon- 
nable  ^  &  la  Verité,au  contraire, une 

*  Moraines  amant  veritatemluccniem  ,odcniTiC 
cam  redargucnum.  $,^ug.  hb.io  Confef,  c,i^, 
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finceritc  foie ,  imprudente  ,  &  indif- 
crete.  Mais  enfin  quand  on  devroic 
s*atirer  la  Haine  de  la  Haine  nicme  , 
marquons  lui  Ion  devoir ,  foûmctons- 
la  à  la  Railbn  ,  &  enfin  tirons-lui 
adroitement  cette  taye  qui  Tempe- 
che  de  diftingner  les  objets  fur  lef- 
quelselle  peut  innocemment  déchar- 
ger fa  fureur  Ôc  fa  rage. 

La  Nature  nous  aiant  donné  da 
TAmour  pour  nous  aracher  aux  cho- 
fes    qui   peuvent   nous  conferver , 
nous  a  encore  donné   de   la  Haine 
pour  celles  qui  peuvent  nous  détrui- 
je.   C'eft  Tordre  que  Dieu  a  fage- 
ment  établi  dans  la  Nature.  Les  Etres  j 
mêmeinfenfibles ,  ont  une  înciinatio:^  : 
iiatHnlle  au  bien  qui  leur  convient  j] 
&  leschofes  qui  peuvent  les  détrui-i 
re  répugnent  à  leur  nature  ,  c'eft  à 
dire  ^  qu'ils  ont  un  Amour  naturel 
pour  les  premières  ,  &  qu'ils  haïf- 
fent  les  autres  d'une  Haine  naturelle  ^ 
ces  deux  mouvemens  qui  font  im- 
piimez  dans    tous  les    Etres  ^    font 
qu'ils  ne  fiibfiflent  que  par  TAmoui 
de  leurs  femblablcs  ^  &  par  la  Haine 
de  leurs  contraires. 
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Difbns  qu'il  en  eft  de  même  dans 
la  Morale  ,  puifqiie  l'Ame  a  Tes 
inclinations  &  Tes  averdons  pour 
fe  confcrver  &  pour  fe  défendre. 
Nous  aurions  en  éfec  à  nous  plain- 
dre de  la  Nature  ,  fi  nous  aiant 
donné  de  Tinclinarion  pour  le  bien', 
elle  avoir  manqué  de  nous  donner 
de  Taverfion  pour  le  mal  qui  eft  fon 
contraire. 

Par  là  il  eft  aifc  de  comprendre 
que  la  Haine  pour  être  raifonnable 
doit  combattre  les  defordres  de  nô- 
tre ame  ;  &  attaquer  les  ennemis  qui 
veulent    détraire  la    Vertu.    Voilà 
quel  doit  être  fon  ufage  pour  être 
jufle  5  &  conforme  à  la  droite  Rai- 
fon.  C'eft  le  mal  que  nous  pouvons 
hair  avec  innocence ,  &  punir  avec 
juftice  ;  c'eft  ce  monftre  que   nous 
Ibmmes  obligez  de  combattre  &  de 
1  vaincre  ^  &  enfin  ,   c'efl:  à  lui  que 
!  nous  devons  fermer  la  porte  de  nô- 
I  trc  ame  pour  mettre  en  feureté  la 
I  Vertu. 

1  AvoUons-le  ,  Theandre  ,  Ton  en 
trouve  peu  qui  s'en  tiennent  à  un 
ufage  fi  ju(\e  &  fi  raifonnable  ^  nous 
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fommes  prefque  tous  déréglez  cîans 
nos  Haines  comme  nous  fommcs  dé- 
réglez dans  nos  Amours  ;&:  la  Vertu 
qui  meriteroittous  nos  loins  &  tou- 
te  nôtre    eftime  ,  nous  parojt  d*un 
air  fi  levere  &  d*une  conduite  Çi  ri, 
goureufe  ,  qu'il  s'en  faut  peu  qu*elle| 
ne  foit   ch.^fTée  du  Monde  ,  dans  Ie| 
tems  qr.ele  Vice  y  règne  abfolumentj 
&  qu'il  yparoît  même  avec  gloire. 
La  fource  de  ce  defordre  provieni 
de  ce  qu'on  néglige  la  Raifon  ,  & 
qu'on  ne  confulte  que  la  Nature  ;  & 
comme  fi  elle  étoit  encore  dans  fà 
première  pureté  ,&  dans  Ton  ancien- 
ne innocence  ,  on  écoute   fcs  avis 
S>c  on  fuit  aveuglejiCnt  toute  ks  dê- 
cifions. 

Cette  conduite  eft  peu  raifonna- 
ble^  dit  Theandrc  j'a  Nature  depuis 
le  péché  eft  non  feulement  déréglée, 
mais  aveugle.  Et  Ç\  nous  negli.  eons 
la  Raifon ,  qui  eft  le  feul  guide  quii 
nous  relie 3  nous  ne  fçnurions  éviter: 
d'êire  dans  Téearement ,  &  de  toi-n-; 
ber  à  U'-  le  ce'oidre. 

Il  sVft  trouvé  des  Philof'phes , re- 
prit Philemon  ,  qui  ont  foûcenu  que 
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les  Bêtes  étoient  raifonnables.Ils  ont 
fait  même  de  gros  Volumes  pour  \t^ 
juftifier  dans  leur  conduite.  N'eft-il 
pas  vrai ,  Theandre  ,  qu*ils  auroienc 
mieux  rencontré  s'ils  a  voient  fait  voir 
au  contraire  ,  que  la  plufpart  des 
Hommes  ne  font  gueres  difîèrens  des 
Bêtes  ,  puifqu'ils  abandonnent  la 
Raifbn  ,  &  qu'ils  n'ont ,  comme  el- 
les ,  que  la  Nature  pour  guide  ,  nous 
pourrions  même  ajouter  qu'ils  ou- 
trent fouvent  la  Nature  ;  &  comme 
fi  elle  n'étoit  pas  afïèz  déréglée  ,  ils 
portent  les  chofès  dans  des  excès  cri- 
minels par  leurs  difTbkuions. 

Il  ne  faut  qu'examiner  un  peu 
ïttentivement  leurs  Defirs  pour  ne 
plus  douter  d'un  defordre  qui  eft  preC 
que  gênerai. Leurs  fouhaits  font  fîvio* 
Icns  en  toutes  chofrs ,  qu'Ariilote  re* 
marque  ,  qu'il  femble  que  nous  ne 
fommes  Hoîrmrs  que  pour  ê;re  plus 
déréglez  que  Ie^  Bêtes  qui  s'en  tien- 
nent a  !eur  neccflGiire  :c'e(t  pourceU 
:^ue  ce  Philofophe  apele  nos  Defirs 
les  plus  modérez  ,  déraifonnables  ^ 
parce  qu'ils  nous  font  communs  avec 
ks  Bêtes, &  les  plus  violens  ,  Rai- 
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fonnablcs  ,  parce    qu'ils  nous  font 
propres  &  particuliers. 

Mais  auparavant  que  de  voir  le 
defbrdre  de  nos  Defirs^  découvrons- 
en  la  nature  ,  après  nous  en  ferons 
voir  les  défauts  ,  &  nous  finirons 
parTufage  que  nous  en  devons  faire. 
»u  Défit  &  Le  J)ejîr  &  la  Fme  font  deux 
•iç  la  Fuite,  dépendences  de  l'Amour  &  delà 
Haine ,  ou  pour  parler  (uivant  nos 
principes  ,  deux  nouveaux  dcguife- 
mens  de  T Amour,  Tun  defquels  cher- 
che le  bien  qui  lui  eft  propre  ;  ÔC 
l'autre  s'ocupe  entièrement  à  fe  dé- 
fendre du  mal  qui  pourroit  l'atta- 
quer. Et  pour  en  donner  une  défini- 
tion plus  claire  &  plus  naturelle  ,  je 
dis  que  le  Defir  eft  un  mouvement 
de  Tame  vers  un  bien  qu'elle  aime 
déjà  ,  &  qu'elle  ne  porfède'pas  en- 
core ,  &  la  Fuite  ,  au  contraire  ,  un 
éfort  que  l'ame  fait  pour  éviter  le  mal 
qu'elle  aprehende. 

Examinons  ces  deux  Pallions  fé- 
parément  ;  &  conune  l'inclination 
que  nous  avons  pour  le  bien,  devance 
l'avcrfion  que  nous  avons  pour  le 
mal,  commençons  par  le  Dcjtr. 
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C*tte  PalTon  qui  n^  parole  d  a- 
bord  qu'un  Amour  nailTmc  &  ten- 
dre, cft  cependant ,  à  le  rcgirder  de 
prés ,  une  des  plus  violentes  ;  5c  pouc 
un  bien  qi'elle  n*a  encore  qu'en 
idée,  elle  nous  fiic  foufFir  fouvent 
desmiux  réels  &  véritables. 

Jarnais  pafîîon  n'a  été  (1  in  ]uiete 
&  fi  vagabonde  ,  il  n'ci^  point  d'en- 
droit où  l'on  ne  la  tro  .ive  :  elle  m  ^n^ 
te  jufques  au  plus  haut  des  Cieux  , 
elle  delfend  jufques    aiix  abî  nés  de 
la  Terre  ,  elle  court  jufques  aux  en- 
droits les  plus  é'oignfz  ;  &  fi  Tarne  , 
au  fentimrnt  àt  Socraté ,  a  des  aides , 
il  ne  faut  pas  les  chercher  ailleurs  , 
que  dans  nos  Defirs. 
I    Ce  grand  empreilèment  qu'elle  fait 
jparoîcre  provient  de  ce  que  l'Auteur 
de  la  Nature  a  imprimé  dans  le  fonds 
de  l'Ame  cette  forte  inclination  que 
nous  fentons  pour  le  bi^^n  j  c'cfl:  pour 
Icela  qu'elle  le    cherche    avec   tant 
!  d'emprelTement  lorfqu'clle  ne  le  pof- 
j fede  pas,  &  qu'elle  rompt  pour  ainlî 
jdire  ,  les  chaînes  qui  l'attachent  au 
I corps,  pour  aller  chercher  le  bien 
qui  Tocupe  entièrement. 
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Si  Ton  veut  examiner  un  peu  de 
prés  cette  Paflfion,  on  trovvera  ,  dit 
Theandre ,  qu'il  n'en  eft  pas  de  plus 
violente  ;  &  même  on  doit  dire  que 
les  autres  PafTions  empruntent  d'elle 
toute  leur  fureur  ,  &  ne  s'emportent 
dans  l'excès  que  parce  qu'elles  font 
animées  par  le  Defir  ,  qui  comme  un 
mal  contagieux  ,  eft  répandu  dans 
toutes  les  affefbions  de  nôtre  amc  , 
pour  nous  rendre  miferables.  Ainfi 
l'Amour  n'eft  cruel  ,  au  fentiment 
d'un  de  nos  plus  illuftres  Ecrivains  , 
que  parce  qu'il  fouhaite  la  prefence 
de  ce  qu'il  aime  :  la  Haine  ne  ronge 
les  entrailles ,  que  parce  qu'elle  de-! 
(îre  la  vengeance  :  l'Ambition  n'eft* 
fâcheufe  ,  que  parce  qu'elle  fouhaite 
les  honneurs  :  ôcenfin^T Avarice  ne 
bourrelle  ,  que  parce  qu'elle  languii 
après  les  riche ffl's. 

Voiez  par  là  quel  eft  Texcés  &  le 
dérèglement  de  nos  Defirs  ,  répondii 
Philemon  j  &  comprenez  le  grand 
befoin  que  nous  avons  de  les  m  )de. 
rer,  &  de  lesfoûmettre  à  la  Raifon 
Auffi  Socrate  ,  qui  s'étoit  figuré  que 
l'Ame  avoic  des  aifl^'S  ,  n'a  pas  crv 
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qa'elles  fervilTent  à  d'autres  ufages 
qu'à  la  porter  vers  cette  première  & 
fouverainc  idée  du  bien  :  quand  il 
Va  vue  courir  après  les  biens  corru- 
ptibles ,  il  a  foûtenu  qu'elle  les  avoic 
perdues  ,  &  qu'elle  faifoic  plutôt 
une  chute  qu'une  courfe  j  car  n'y  re-l 
connoillant  plus  aucun  mouyemcnc 
qui  lui  fût  naturel  ,  &  n'y  voyant 
plus  aucune  agitation  de  ce  feu  divin 
dont  elle  eft  revêtue  ,  il  a  eu  raifoti 
de  croire  qu'elle  n'étoit  plus  vivante^ 
ou  qu'elle  étoit  devenue  ,  par  une 
métamorphofe  étrange  ,  matérielle  , 

Euifque  s'abandonnant  après  les 
icns  de  la  Terre  ,  elle  étoit  deve- 
nue femblable  aux  Bêtes.  Je  fçai  que 
les  fens ,  qui  font  (bus  fa  conduite  ^ 
l'obligent  à  rechercher  ce  qui  leur 
cft  convenable  ,  &  qu'il  eft  neceflaire 
qu'elle  pourvoye  aux  neceflîtez  du 
corps  qui  la  fert  en  fes  fondions  ; 
mais  la  Raifon  réduit  tous  ces  foins  à 
des  bornes  fi  étroites,  &  la  Nature  a 
rendu  les  chofes  necefTaires  fi  com- 
munes ,  qu'on  n*a  prefque  pas  lieu  de 
les  fouhaiter  ,  ou  du  moins  nous  n'y 
devons  emploier  que  la  plus  foiblç 
parrie  dc^nos  defirs. 
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Ce  ff  roit  en  éfet  ofFcnfer  la  au 
enité  de  TAme  ,  &  l'excellence  des 
biens  où  elle  doit  afpirer  ,  que  de  dc^ 
ftiner  tant  de  nobles  Defirs  qu'elle 
peut  former  à  des  chofcs  fi  balTcs  dc 
fi  inutiles  j  ce  feroit  même  la  ren- 
dre necefliteu'e  an  lieu  de  l'enrichir , 
puifque  le  D.  fir  eil  la  melure  de  la 
pauvicté  :  a^nfî  nous  devons  con- 
clurre  ,  que  lors  quc^  TA  me  dcfire 
lei  chofes  qui  fouv  cor  formes  à  fa 
nature,  ^  à  fi  dignité  ,  la  fujetion 
en  eft  honnête  &  leeitim?  ;  ce  font 
les  premiers  pas  qu'elle  f«tit  pour  U 
Vertu  Ôc  pour  la  Félicité.  Mais  au 
contraire  nors  pouvons  fourenir  que 
lors  qu'elle  s'engage  à  des  (tijets  in^ 
dignes  d'elle  ,  elle  fe  foûmet  à  fcs 
Efclaves ,  elle  fe  jette  entre  les  mains 
de  Tes  Ennemis ,  &  ouvre  la  porte 
aux  Vices. 

Si  cela  eft  ainfî  ^  comme  il  n'en 
faut  pas  douter  ,  nous  devons  dire  , 
ajouta  Theandre  ,  que  nos  Dejtrs 
font  peu  raifonnables ,  puifque  nous 
ne  cherchons  pour  l'ordinaire  que  ce 
que  nous  devrions  éviter.  Cela  pro- 
vient à  mon  avis  ,  de  ce  que  nous 
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ne  regardons  que  l'aparence  des 
objets ,  &  que  nous  nous  y  acachons 
indifcrctement  fans  confiderer  leurs 
défauts.  Aufli  nous  remarquons  fou- 
vent  que  nous  faifons  fiicceder  les 
rf  grets  à  nos  vœux  ,  &  la  douleur  à 
nos  defîrs  ,  parce  que  nous  formons 
des  fouhaits  dont  raccompliflèment 
nous  eft:  funefte,  C'eft  pour  cela  , 
peut-être  ,  que  la  Philofophie  pro- 
phane  nous  en  a  défendu  l'ufage  ,  & 
qu'elle  a  crû  qu'on  ne  devoir  rien 
iouhaiter ,  (î  Ton  vouloir  être  heu- 
reux ;  &  ain(i  ,  fans  acroître  nos 
richedès  ,ny  augmenter  nos  plaifirs, 
elle  nous  a  confeillcde  diminuer  nos 
fouhaits  pour  trouver  un  folide  con- 
tentement. 

Ce  n'eft  pas  là  cependant  le  véri- 
table remède  qu'il  faut  apliquer   à 
'nos  maux  , répondit  Philemon  ;  elle 
jne  nous  promet  par  là  qu'un   bon- 
heur imaginaire   qui  nous    ôte    le 
moien    d'en    aquerir  un  véritable. 
Comme  nous  avons  dans  nous  mê- 
mes cette  forte  incHnation  pour  le 
bien  ,  il  efl:  impoflible  que  nous  cef- 
fions  de  dcfirer  que  nous  ne  cédions 
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de  vivre  •,  ainfi  ne  confeillons  pas  à 
l'Homme  de  retrancher  tous  Tes  fou- 
haits  pour  être  heureux  ,  puifque 
cette  prétention  feroit  impoffible  ; 
aprenons  lui  feulement  à  foûmettre 
fes  Dejtrs  à  la  Raifon  ,  &  alors  fes 
prétentions  feront  juftes  ,  fes  fou- 
haits  légitimes  ,  &  toutes  fes  vues 
innocentes. 

Je  devrois  vous  dire  d*abord  avec 
la  *  Théologie  ,  que  le   principal 
ufage  que  nous  devons  faire  de  cette 
pamon  ,  feroit  de    nous  en   fervir 
pour  nous  élever  à  Dieu ,  qui  eft  Ta. 
compliflement  de  nos  Defirs  &   Icj 
but  de  nos  Efperances  •  mais  comme 
cette   vue    apartient    à  la    AieraU^ 
Chrétienne  ,  je  me  contenterai  de  re- 
marquer ici  que  pour  que  cette  paf- 
fion  foit  raifonnable  ,   nous  ne  de- 
vons fouhaiter   les   biens  qu'autant 
qu'ils  doivent  être  fouhaitez,  c*eft  a 
dire  ,  rechercher  les  richefïès  poui 
furvenirà  nos  befbins,  &  non  pas 
pour  fervir  à  nôtre  vanité  :  recher- 
cher  les  viandes  pour  foûtenir  k 
corps  5  &  non  pas  pour  irriter  nôcrç 

f  Bcatitudo  defîdeiicrum  quies  S  Thomast 
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appétic,  &  enfin  rechercher  les  hon- 
tieiirs  ,  comme  des  fecoiirs  étran- 
gers qui  fervent  d'aide  à  la  Vertu,  &: 
jui  nous  défendent  du  Vice. 

Voilà  quel  doit  ctre  Tufagc  de  nos 
Vefirs  pour  qu'il  foit  raifonnable  5 
:'eft  outrer  cette  pafTion  que  de  la 
5orter  au  delà  des  bornes  que  la  Na- 
:uie  lui  a  prefcrit ,  ôc  que  la  Raifon 
ui  marque  5  &  s'il  eft  vrai  qu'elle 
"oit  innocente  dans  fa  modération , 
1  faut  dite  quelle  devient  criminelle 
iés-lors  qu'elle  devient  exceflîve. 

Et  ainfi  ,  dans  les  honneurs  , 
lans  les  richelfes  ,  &  dans  les  plai- 
îrs  ,  nous  devons  toujours  garder 
:ette  jufte  modération  qui  diftinguc 
1  fort  les  Sages  de  ceux  qui  n'ont 
5as  une  conduite  fi  réglée,  &  qui  fc 
jortent  à  de  fi  grands  excès  ^ue 
eurs  amis  même  les  plus  intimes , 
juelques  prévenus  qu'ils  foient  en 
eur  faveur  ,  ne  laificnt  pas  cepen- 
lani  de  les  condamner  ,  de  blâ  ner 
eur  conduite  ,  Se  de  les  regarder 
:omme  des  hommes,  qui  fuivent  en 
out  leur  tempérament  ,  fans  j. ornais 
onfuker  la  Raifon  ,  qui  eft  le  feul 
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guide    qui  doit  les  conduire. 

Ce  n'eft  pas  là  cependant  le  feul 
défaut  qu'on  peut  remarquer  dans 
nos  Defirs  ,en  voici  un  fécond  qui 
li'eft  pas  moins  à  blâmer  ,  quoi  qu'il 
paroilTe  moins  coupable.  Prefquc 
tous  les  Hommes  négligent  ce  qui 
cftde  leur  devoir  pour  rechercher  des 
chofes  qui  ne  leur  appartiennent  nul- 
lement. L'ordre  efl:  à  prefent  fi  ren- 
verfé  ,  &  la  raifon  fi  peu  écoutée  , 
qu'on  court  aveuglément  après  des 
chofes  qu'on  devroit  négliger  ,  & 
qu'on  néglige  ce  qui  demanderoit 
toutenôtre  aplication  &  notre  étude. 
Il  faut  donc  regarder  ce  qui  tft  de 
nôtre  état,  &  travailler  ferieufement 
à  nous  en  rendre  dignes  ,&  négliger 
tout  ce  qui  ne  lui  apartient  pas. 

Le  Magiftrat  doit  s'occuper  entiè- 
rement du  Droit ,  de  l'Ordonnance 
&  de  la  Coutume  ;  &  il  me  paroît 
qu'il  fèroit  à  blâmer  s'il  negligeoit 
CCS  chofes  qui  font  de  fon  devoir 
pour  apendre  l'art  d'ataquer  une 
place  ,  ou  celui  de  ranger  une  Ar- 
mée 5  &  de  gagner  une  Bataille.  Le 
Capitaine ,  au  contraire  ,  feroit  foc 
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&  ri<iicule  ,  fi  négligeais  l'Art  mili- 
taire faifoit  Hi  principale   étude  de 
bien  chanter  &  de  bien  dire  :  &:  le 
Médecin  mérite  Tindignarion  publi- 
que lors  qu'il  s'amufe  à  faire  TOra- 
ceur  &  le  Poète  ,  &  qu'il  néglige  , 
d'étudier  11  nature  ,  d'aprendre  la 
caufc  de  nos  maux  ,  &  la  difïèrence 
de  nos  temperamens.   En  vérité  on 
ne  fçauroitfe  difpenferdc  blâmer  un 
defordre  qui  renverfe  la  Police  ,  qui 
ruine  la  Vie  civile  ,   où  chacun  doit 
fe  mêler  de  ce  qui  lui  apartient ,  & 
compter  pour  peu  de  chofe  tout  ce 
qui  n*y  entre  point. 
I     II  me  fouvient  ,  dit  Theandre  , 
d'avoir  lu  un  trait  d'Hiftoire  dans  un 
f  Livre  ,  qui  eft  très  joliment  écrit  , 
qui  fait  très  bien  au  fujet  dont  vous 
hie  parlez.   Philipe  après  avoir  olii 
:h:inter    un  air  à  Alexandre  avec 
beaucoup  de     méthode  &  d'agré- 
yient ,  lui  demanda  s'il  n'avoit  pas 
jonte  de  chanter  (\  bien  ,  pour  lui 
faire  comprendre  ,  dit  cet  Autheur , 
u'encore  qu'il  y  ait  certaines  cho- 
s  agréables  à  fçavoir  ,  un  Prince 

*  Les  devoirs  de  la  Vie  civile.- 
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ne  les  doit  pas  (i  fort  a  (lester  qu'il 
puidë  donner  à  penfer  qu'il  en  fait 
une  ctude  particulière  ,  parce  que 
l'on  peut  j'^ger  de  là  ,  qu'il  a  été 
cap-(blc  de  fe  négliger  pour  les  au- 
tres ,  pour  lefquelles  il  ctoit  né  ,  & 
<]ui  font  plus  importantes  pour  fa 
gloire. 

Cette  remarque  efl:  tres-judicieufè , 
répondit  Philemon  -,  &  par  là  vous 
comprenez  bien  quenousfommes  à 
biâmer  ,  de  fi  fort  fouhaiter  les  cho-  j 
fes  qui  ne  font  point  de  nôtre  devoir  | 
&  de  nôtre  prof»i(Iîon,  dans  le  tems  j 
que  nous  négligeons  des  chofes  que| 
TOUS  ne  pouvons  ignorer,  fans  être! 
cosipabies.  I 

En  voilà  affez  (iir  ce  fujet.  Parlons 
maintenaiu  de  la  Fuite  ,  &  difbns 
De  la  Filtre.  qu*el[e  n't  il;  pas  moins  criminelle  lors 
qu'elle  ne^Hî^e  les  avis  de  laRaifon  ; 
mais  auparavant  que  d'en  découvrii 
le  bon  ou  le  mauvais  ufage  ,  je  dii 
que  la  Nature  nous  auroit  manquf 
à  quelque  chofe  ,  û  nous  aian' 
donné  le  Tejïr  pour  chercher  1( 
bien  qui  nous  eft  propre  ,  elle  n» 
nous    avoir    encore    donné    cetc< 
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autre  paflîon  qu'on  apele  Fuite  , 
pour  éviter  le  mal  qui  voudroit  nous 
auquer  ;  Se  ainfi  nous  devons  dire  , 
que  par  le  fecours  de  cette  padîon  , 
qui  eft  une  dépcndence  de  la  h^uie  , 
l'ame  fuit  le  niai  avec  autant  d'irti- 
pemofiré  »  qu'elle  cherche  le  bien 
par  le  Defir  qui  tiï  î:ne  fuite  de  TA- 
mour.  En!:n  ,  pour  le  faire  connoî- 
trc  en  peu  de  mors  ,  «ufoL:  qu'elle 
écAite  Vdii.G  de  toui  les  objers  qui 
lui  déplailènt  ,  qaVjle  donne  des 
combats  contre  les  ennenus  qui  l'a- 
taquer>t,  5c  qu'il  Ir.i  fufïù  de  fe  re- 
tirer à  propos  ,  pour  avoir  une  vi- 
d:oire  aftlirée. 

Si  l'on  veut  examiner  un  peu  de 
prés  ce:te  pdflîon  ,  on  trouvera 
iqu*eliC  eft  d'un  «j^r 042 i  fecours  dans 
lia  Religion  &  qi'ellc  n'el  pas  a 
négliger  dans  la  Vie  civile  ^  puifque 
-"-us  1  un  Ôc  dans  l'antre  état ,   ou 

inbe  dans   des   éearemens  étran. 

3 ,  ôc  dans  des  imprudences  hor- 

)les ,  quand  on  la  negl'[^e,  ou  que 
on  s'cnfert  a  des  mauvais  ufa^^cs. 

Nous  examinerons  dans  la  Mo- 
ile  Chrétienne   les  désordres   où 

D    ij 


y 


€6  Lu  rhilofopbie 

nous  tombons  ordinairement  quand 
nous  ne  prenons  pas  les  précautions 
necelTtires  pour  éviter  le  péché  ,  ou 
les  ocafions  qui  nous  y  précipitent. 
Il  me  fuffit  en  cet  endroit  d'exami- 
ner combien  nous  fommes  impru- 
dens  ,  lors  que  nous  négligeons  de 
nous  en  fervit  dans  le  commerce  de 
la  vie.  I 

Si  nous  voulions  particulariser  ici  ' 
toutes  les  chofes  que  nous  devons 
éviter  ,  nous  ferions  obligez  d*en 
faire  un  dénombrement  qui  feroit 
d'une  longue  difcution  :  mais  parce 
que  ce  détail  nous  mcneroit  trop 
loin  5  je  réduis  Tufage  que  nous  en 
devons  faire  à  trois  chefs  principaux, 
dont  il  fera  aifc  d'en  tirer  toutes  les 
confequences  necelTaires. 

Le  premier  &  le  plus  im.portant 
&  que  cependant  on  néglige  le  plus 
eft  le  commerce  des  femmes.  Le 
liaiibns  qu'on  a  avec  elles  font  toû 
jours  dangereufes  j  &  Çx  l'on  ncgar 
de  beaucoup  de  précaution  à  les  évi 
ter,  on  va  fi  loin  en  peu  de  temps 
qu'on  a  de  la  peine  à  fe  reconnoîtn 
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Je  ne  prerens  pas  dire  par  là  qu'on 
les    doive    négliger    entièrement  , 
ce  Jeiïcin  feroit  impoflîble  ,  &  in- 
jufte  en  même  tems.    Mais  quand 
je  parle  de  la  forte  ,  j'entens  qu'il 
faut  éviter  ces    commerces   dange- 
reux qu'on  a  fouvent  avec  elles  ,  & 
ces    paflîons  violentes  &  aveugles 
qui  nous  mènent  fi  loin  ,  &  qui  nou« 
feroient  mourir  de  honte,  fi   elles 
nous   laiffbient  la   liberté   de    voir 
mil'e  cho{es  que  nous  faifons  indi- 
gnes d'une  honnête-homme.    Ajou- 
tez à  cela  tant  de  fiiites  fâcheufcs  , 
j  tant  de  df  f  irdrcs  horribles ,  &  tant 
I  d'embarras  où  nous  nous   prccipi- 
j  tons   ordinairement  par  nôtre    m- 
I  prudence    De  là  naifl'ent  aufïï  com- 
ime  dune  fijurce  funefte ,  les  divi- 
:  fions ,  les  querelles ,  les  meurtres  ,  6c 
Imille  autres   crimes   qu'on  ne   peut 
:  jfnêmepenfer  fans  horreur.  Mais  pour 
!  jne  pas  porter  les  chofes  fi  loin  ,  di- 
;  ifons ,  &  il  eft  vrai ,  eue  ce  qui  nous 
!  icn  refte  de  moins  fâcheux  eft  un  re- 
!i  pcntir  inutile  qui  nous  jette  fouvent 
^;  dans  le  defefpoir.    Ainfi  le  feul  re- 
mède que  nous  avons  pour  prévenir^ 
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tant  de  maux  eft  ^t  nous  fervir  de  la 
Fuite  5  de  Tapeler  à  nôtie  fecours 
dans  une  occafion  fi  prelTante ,  &  d  ê- 
tre  une  fois  convaincus  de  cette  vé- 
rité, que  l*on  ne  marche  avec  fureté 
que  quand  on  marche  avec  précau- 
tion. 

Ce  n'eft  pas  feulement  les  fem- 
mes que  l'on  doir.  éviter  ,  on  trouve 
dans  le  Monde  des  gens  d'un  certain 
caradtere  qu'on  ne  peut  fréquenter 
fans  danger.  ïl  n'y  a  rien  en  éfet  qui 
perfuade  plus  que  l'exemple  5  fi  nous 
femmes  afTîrz  heureux  pour  nous  rem- 
plir de  bons  fentimens  quand  noas 
fréquentons  des  gens  de  mérite  ,  il 
n'efl:  pas  moins  vrai  que  ncus  foin- 
mes  adèz  foibles  pour  donner  dans 
régarement  fi  les  exemples  fonr  vi- 
cieux &  criminels.  De  là  il  eft  aifï 
de  comprendre  qn'on  a  bien  des  gens 
à  éviter  quand  on  veut  êtie  honnête- 
homme  ;  ^  que  même  nous  ne  pou- 
vons pafïèr  pour  tels  tant  qu'on 
nous  verra  dans  de  grandes  liaifons 
avec  des  perfonnes  qui  meriteroicni 
plutôt  notre  indignation  &  nôtrî 
haine ,  que  nôtre  eftime  &  nôtre 
amour. 
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En  éfet  Ton  voit  ordinairement 
que  chacun  cherche  Ton  fcmblable  ; 
quand  on  a  des  inclinations  diffé- 
rentes y  de  des  vues  oppofées  ,  le 
commerce  ne  fçauroit  durer  long- 
tems;  &  ainli  on  a  lieu  de  mal  pen- 
fer  d'un  homme  qui  lie  intrigue  avec 
des  gens  qu'il  devroit  ne  pas  même 
connoître  ,  ou  du  moins  qu'il  de- 
vroit éviter  avec  foin. 

La  troifiéme  chofecu'on  doit  évi- 
ter ,  ce  font  les  lieux  de  débauche, 
&  tous  les  endroits  qui  peuvent  fai- 
re mal-penfer  de  nous.  Ce  feroit  fe 
flâter  de  vouloir  pafTer  dans  le  Mon- 
de pour  honncte-homme  ,  ôc  de  paf. 
fer  la  meilleure  partie  de  ia  vie  en  des 
endroits  ou  les  occupations  font  fou- 
vent  criminelles,  Se  toujours  inutiles. 

Voilà  bien  des  chofcs  à  retrancher 
I  du  commerce  de  la  vie  ,  dit  Thean- 
1  dre  ;  &  je  trouve  que  tant  de  gens 
!s*y  abandonnent  qu'il  feroit  impofl 
I  fiole  de  les  régler.  ^  Quand  ce  défaut 
i  feroit  même  gênerai  ,  interrompit 
Philemon,  cela  ne  le  rendroit  pas  ni 

*   Ncc  vîtia  ptopter  homincj  diligas.  v^»^-  lil>» 
d$  v*ra  Inntc, 
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moins  vicieux  ,  ni  moins  mal- hon- 
nête ,  quoi  qu'en  aparence  il  parût 
moins  à  condamner.  Les  vices  fonr 
toujours  vices  ,  &:  un  défaut  pour 
être  gênerai  n'eft  pas  moins  défaut  : 
nous  avons  une  règle  qui  doit  ctre 
le  modèle  de  nos  adions.  Dés-îors 
qu'on  s*en  éloigne  ,  on  s'éloigne  à 
mefure  de  l'honnêteté  ;  &  comme 
dans  la  Juftice  "^  Terreur  ne  fait  ja- 
mais la  Loi  ,  il  faut  dire  dans  la  Mo- 
rale que  le  Vice  pour  être  gênerai 
ne  devient  jamais  Vertu  ;  &  ainfi  , 
ne  reg'ons  pas  nôcre  conduite  fur  ce 
que  les  autres  font  ,  mais  feulement 
fur  ce  que  nous  devons  faire  5  & 
quand  même  le  mal  feroit  venu  juA 
ques  à  céc  excez  qu'il  feroit  inutile 
d'y  aporter  du  remède  ,  il  faudroit 
toujours  tâcher  de  l'éviter ,  fi  Ton 
veut  être  honnête  homme. 

G*eft-à- dire,  ajouta  Theandre^que 
pour  être  honnête-homme  dans  le 
monde  il  ne  faut  point  de  commerce, 
vivreen  Mifantrope,&  enfin  négliger 
de  pratiquer  les  hommes  pour  vivre 
dans  un  defert  parmi  les  bêtes  fauva- 

f  Ecroc  non  facic  jus. 
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gfs.  C'eft  outrer  les  chofes  quedelrs 
porter  à  ces  excez  ,  répondit  Phile- 
mon  ;  cette  extrémité  n'eft  pas  moins 
oppofée  à  rhonnccetc  que  celle  que 
je  viens  de  condamner.  La  Fuite  eft 
une  pafîîon  dont  Tufage  doit  être 
borne  pour  qu'il  foit  jufte.  Il  y  a  des 
^ens  d'un  caret  6tere  à  fuir, parce  qu*il$ 
font  dangereux  ;  &  il  y  en  a  d'une 
autre  forte  qui  font  à  rechercher  , 
parce  que    leurs    difcours    &  leur 
exemples    nous    animent    à   courir 
comme  eux  après  la  Vertu.    Nous 
devons  dire  la  même  chofe  des  plai- 
firs  ,  que  nous  pouvons  rechercher 
lorfquils  font  innocens  j  mais  auiïî 
que  nous  devons  éviter  lors  qu'ils  ne 
jfont  pas  conformes  à  la  Rai(bn  ,  & 
Iqu'ils  tiennent  plus  de  la  bête  que  de 
l'homme.  ?Et  àinfi ,  pour  éviter  les 
extremitez  qui  font  toujours  vicicu- 
fes  dans  la  Morale ,  gardons  un  jufte 
imilieu  ,  ^  foions  dans  le  Monde , 
mais  ne  foions  pas   du  Monde  ^  je 
'veux  dire  ,  que  pour  être  honnête- 

*  Si  crgo  de  mala  converfationc  reccfleris ,  cifi 
.corpore  lit  in  mundo^receflifle  videtis  de  mundo  : 
Ifugc  munlum  converfationc  non  corpore.  ^Hth, 
Çpchs  imftrf.  m  M*th,  iam.  l^. 
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homme  ,  il  faut  éviter  les  m^iuvaifes 
convei allions ,  les  endroits  dange- 
reux ,  &  les  plaifirs  criminels. 

Je  comprens  fort  bien  ,  répliqua 
Theandie  ,  qu'il  y  a  bien  des  chofes 
à  éviter  dans  le  commerce  du  Mon- 
de quand    on  veut  fatisfaire  à  Ton 
devoir  ,  &  mériter  une  cflime  gêne- 
ra'e  ;  mais  je  trouve  que  la  plufpart 
outrent  C\  fort  les  chofes  que  tout 
paffe  chez  eux  pour  vice  :  &  (î  on  j 
les  en  vouioit  croire  ,  les  plaifirs  les  i 
plus    innocens  font   des    occafions  ; 
dirgereufes  qu'on  ne  peut  recher- J 
cher  fans  témérité  ,  ni  s'en  occuper  | 
fans  dégénérer  en  mal-honnêre-hom-| 
me.   5ans  nous  arrêter  à  examiner} 
les  décilu^ns  delà  plufpart  de  ceuxj 
qui  en  ont  écrit  ,  interrompit  Phi-i| 
lemon,  voyons  quel  efl  l'ufage  quejj 
nous  en  devons  faire  ,  afin  que  vousri 
fâchiez  ceux  qui  font  à  éviter  ,   ÔC 
ceux  dont  la  Raifon  nous  peràiet  la 
recherche. 
Du  plaiiir.      Ccmme  je  vous  ay  fait  remarquer 
que  l'Amour  efl  le  principe  de  tous 
les  mou  em.ens  de  ivotre  ame  ^  je 
dois  ajouter  ici  qu'il  en  efl  la  dn , 
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puifquc  cette  forte  inclination  qu'il 
a  pour  le  bien  ,  fait  qu'il  le  cherche 
avec  emprefTement  lors  qu'il  ne  le 
po(Tede  pas  ;  mais  aufîî  lors  qu'il  l'a 
heiireufemenc  rencontré  ,  il  arrête 
dés  lors  toutes  Tes  courfes,  parce  que 
tous  Tes  defirs  font  accomplis ,  &c 
tous  Tes  delleins  achevez. 

C'eft  cette  heureufe  jouilTânce  du 
bien  que  l'on  nomme  Plaiftr  ^   qui 
fait  que  l'ame  eft  pour  lors  dans  une 
profonde  tranquilité.   Il  feroit  inu- 
tile de  traviiiller  à  luy  donnerdu  cré- 
dit dans  le  monde  ;  il  n'y  eft  que  trop 
connu  &  trop  fouhairé  :  le  nombre 
de  Tes  adorateurs  n'eft  gucres  moin- 
dre que  celui  des  hommes  ,•  &  il  fem- 
i  ble  même  que  fi  le  Plaïjî^  en  étoit 
banni ,  l'on  n'y  trouveroit  que  l'hor- 
jreur  &  la  confufion.  C'eft  pour  cela  , 
Ipeut-être,  qu'il  a  trouvé  parmi  les 
Sçivanstant  d'apologiftes ,  &  tant 
|d'adorateurs  parmi  le  peuple. 
1     Apres  cela  ny  aura-t'il  pas  de  la 
'  témérité  d'ataquer  une  paillon  qui  a 
'trouvé  des  fedes  entières    qui  en 
\  jont  entrepris  la   défenfe  ,    &  qui 
vont  même   regardée   comme  leur 
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foiiverain  bien.  Cependant  ,  quoi 
qu'en  puiilè  dire  ,  Epicure  ,  ôc  tous 
ceux  qui  fuivent  Ton  parti  ,  il  me  pa- 
roît  qu'il  a  poiic  les  chofes  tFop  loin  ; 
&  fans  foimer  ici  des  conteftations 
pour  fçavoir  s'il  entendoit  parler 
des  plaifirs  de  Terprit  ,  ou  de  ceux 
du  corps ,  il  efl:  conftant  qu'il  nous 
a  laifTé  dans  le  doute  ,  &  qu'il  a 
fervi  d'écueil  à  une  infinité  de  Phi- 
lofophes  qui  l'ont  mal-entendu  ,  s'il 
a  crû  les  chofes  aufïï  raifonnable- 
ment  que  quelques-uns  le  préten- 
dent. 

S.  Auguftin  cependant  condamne 
ce  Philofophe,  &  il  faut  croire  qu'il 
avoir  bien  compris  fà  penfée  ,  puif- 
qu'il  l'attaque  fi  fortement.  *  Ce  Phi- 
lofophe ,  au  fentiment  de  ce  Père , 
n'efl  qu'un  voluptueux  qui  donne 
plus  au  fens  qu'à  la  Raifon.  Il  nous 
fuffit  d'avoir  un  guide  fi  éclairé  <5c 
Il  fidelle  ,  &  je  comprens  aifément 
qu'on  ne  fçauroit  errer  en  condam- 
nant une  Philofophie  qu'il  a  trouvée 
m^i^xit  d'un  honnête-homme. 

*  Qui  totum  hominis   bonum  in  voLuptaLc  cot- 
poiis  pofuit,  w/i>«j  /^.4.  f#;»rr»  Ihlia».  «/.ij| 
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Je  ne  veux  pas  entrer  plus  avant 
dms  une  conteftation  qui  nos  me- 
neroic  trop  loin  ,  puifqu'aufîî  il  nous 
importe  peu  de  fçavoir  quel  a  été 
le  fentiment  d'Epicure  ,  pourvu  que 
nous  réglions  nos  PUifîrs  ,  &  que 
nous  dillinguions  ceux  qui  font  de 
la  bêce  que  nous  devons  éviter  ,  Ôc 
ceux  qui  tiennent  de  Thomme  qu*il 
nous  efl  permis  de  rechercher  fans 
crime  ,  &  dont  nous  pouvons  joiiir 
fans  confufion. 

Car  ,  enfin  ,  en  ceci  plus  qu'en 
toute  autre  chofe  ,  la  connoifTance 
de  nous-même  efl:  très -importante 
pour  régler  nos  adions.  C*eft  s'ou- 
blier de  manquer  à  fon  devoir  ,  Â: 
c'eft  ne  fe  pas  connoître  d'agir  con- 
tre les  règles  de  la  Raifon.  Son- 
geons donc  que  nous  fommes  hom- 
mes ,  &  par  confequent  difïèrens  des 
I  bêtes  par  nôtre  Nature ,  nous  de- 
vons rétre  aufîî  dans  nos  actions  , 
fans  cela  nous  faifons  une  chute  j 
,  &  par  une  étrange  mctamorphofe , 
[nous  dégénérons  quand  nous  ne- 
Igligeons  les  plai(îrs  de  l'efprit  pour 
jlaivrc  ceux  du  corps  ,  ôc  que  nous 
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abandonnons  la  Raifon  ,  pour  nous 
laiffer  entraîner  au  tempérament. 

Il  efl:  donc  important  que  nous 
examinions  dans  la  rigueur  &  dans 
l'exadliitude  quels  font  les  Plaijïrs 
qui  doivent  nous  occuper  ,  &  que 
nous  marquions  precifément  ceux 
dont  la  Raifon  nous  défend  Tufage. 

C'efl:  promettre  beaucoup  ,  dit 
Theandre  ,  nôtre  (îecle  a  porté  le 
rafinement  (î  loin  fur  ce  fujet  ;  &:  les 
hommes  font  prefentement  fi  ingé- 
nieux fur  cette  matière ,  qu'il  ne  fau- 
droit  pas  moins  qu*un  gros  volume, 
fi  l'on  vouloir  faire  le  détail  de  tous 
les  plaifîrs  qu'on  a  inventez. 

Ce  n'efl:  pas  là  aufli  mon  defTèin, 
répondit  Philemon,il  n*eft nullement" 
îieceiïàire  de  fingularifer  les  chofes 
pour  iatisfaire  à  ce  que  je  viens  de 
promettre.  Il  s*agit  feulement  d'éta- 
blir des  règles  générales ,  dont  il  fera 
facile  de  tirer  toutes  lès  confequences 
iieceflàires. 

Je  pourrois  vous  dire  d'abord  que 
nos  plaifîrs  doivent  en  ceci  fuivre  la 
règle  de  nos  defîrs.  On  ne  fçauroit 
poiTedcr  fans  crime  ce  qu'on  ne  peut 
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fouhaiter  fans  défaut,  puifque  lapof. 
fedîon  eft  la  confommation  d'un 
crime  dont  le  defîr  n'eO:  que  le  com- 
mencement. Par  là  il  eft  aifé  de  com- 
prendre ,  que  s'il  nous  eft  permis  de 
nous  arrêter  aux  chofes  dont  les  fou- 
Iiaits  font  légitimes  ,  il  eft  feur  auflî 
que  nous  deuons  quitter  les  chofes 
dont  les  defirs  ne  nous  font  pas  même 
permis. 

Ainfi  bannifibns  toutes  ces  infâ- 
mes voluptez  qui  font  fi  vite  chan- 
gées en  ♦  douleur  ;  car  fî  elles  fe  font 
d  fircr  avec  une  inquiétude  qui  fur- 
pafle  le  bonheur  dont  elles  nous  fla» 
tenr ,  elles  font  fi  contraires  à  nôtre 
repos ,  qu  il  eft  impoffible  de  les  pof- 
feder  lans  devenir  tout  à  la  fois  mi- 
ferables  &  criminels.  Ouï  ,  Thean- 
idre  ,  ce  font  ces  lâches  plaifîrs  qui 
corrompent  non  feulement  l'ame  , 
pais  quiafFoibliffènt  encore  le  corps, 
puifque  leur  defbrdre  caufe  toujours 
celuy  de  nôtre  fanté  ,  Se  leur  excès 
nous  procure  fouvent  la  mort  même, 

Mais  quand  elles  ne  produiroicnt 

*  Ipfat  voluptates  in  torraenta  vertuntur.  Sf«##< 
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pas  tous  CCS  malheurs  ,  il  fuffit  pour 
nous  détromper  de  fçavoir  qu'elles 
font  toujours  fuivies  de  regrets ,  de 
Couleur ,  &  de  honte.  C'eft  pour  cela 
qu'elles  n'oferoient  fe  faire  voir  en 
public  ,  &  qu'elles  rougiroient  fi  on 
les  contraignoit  de  fe  produire. 

Leur  confufion  cft  aiTurcmcnt  une 
preuve  de  leur  injuflice ,  &  il  eft  fcur 
que  tant  de  perfonnesne  rougiroient 
pas  quand  on  leur  reproche  leurs 
plaifirs  s'ils  étoient  innocens ,  &  ne 
chercheroientpas  lafolitudes'ils  n*é- 
toient  criminels.  Ainfi  ils  fe  démen- 
tent eux-mêmes  ,  &  fans  chercher ,' 
des  raifons  pour  les  convaincre  de 
leurs  defordres ,  on  n'a  qu'à  leur  fai- 
re voir  leur  honte ,  &  leur  faire  re- 
marquer leurs  précautions. 

Cela  provient  à  ce  qu'ils  difent  , 
rephqua  Theandre ,  d'une  fauflè  opi- 
nion  qui  s'eft  introduite  parmi  Icî 
hommes  qui  leur  en  a  donné  unt 
idée  dcfavanrageufe  ^  &  ainfî  ,  quo 
que  tous  ces  plaifirs  que  vous  con. 
damnez  foient  innocens  en  eux-mê 
mes,  l'on  ne  doit  pas  cependant,  di 
fent-ils ,  les  prendre  qu'en  particu 
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1er  pour  nC  pas  fcandalifer  les  foi- 
bles  ;  &  la  prudence  demande  en  pa- 
reilles occafions  qu'on  fuive  le  tor- 
ent  ,  pour  ne  pas  s'attirer  Tindig- 
lation  piib'ique. 
C'efl  là  ce  qu'ils  trouvent  de  plus 
pecicux  pour  défendre  une  fi  oié- 
:ha'^e  caiife  ,  répoi^.dit  Philemon  , 
:epen  ijnt  rien  de  fi  foible  que  cet- 
e  raifoj)  :  car  s'il  eft  vrai  que  qçw%. 
]ui  nous  o  t  devancé  croient  plus 
âges  quj  nous  ,  &  que  nôt  e  fiecle 
oit  plus  corro  npu  que  ceux  de  nos 
^eres  ,  qui  ne  demandoient  que  les 
;hofes  dont  ils  ne  pouvoient  fe  pafl 
er,  il  faut  cor.cliirre  de  là  qu'il  de- 
voir par  confequent  foûfrir  une 
)lus  grande  liberté  ,  &  s'abandonner 
dus  infolemment  à  la  licence  :  & 
infi  s'il  condamne  les  plaifirs  déré- 
glés ,  &  qu'il  leur  ôte  la  liberté  de 
p  montrer  en  public,  il  faut  croire 
iue  nos  Pères  qui  ctoient  plus  chaf- 
&s  &  plus  innocens  que  nous ,  au- 
pient  rougi  même  de  les  prendre  en 
larticulier  ,  &  n'auroient  eu  befoin 
l'aucun  autre  témoin  que  d'eux  mê- 
|ies  pour  s'abandonner  à  la  confu* 
Ion. 
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Car  on  devient  plus  licentieux  i 
mcfîire  qu'on  tombe  dans  le  dérè- 
glement ,  &  nous   voions  tous  Icc 
jours  des  gens  qui  auroient  rougi  de. 
moindres  foibledès  qui  feglonfîen 
de  leurs  péchez ,  &  qui  tirent  leu; 
gloire  de   leur  propre    confufion 
qnandils  font  malheureufement  tom 
bez  *  au  comble  de  l'iniquité. 
Réflexion         Cette  Reflexion  n'eft  pas  peu  im 
importan-  portante  pour  faire  voir  Tinjudic 
te^  contre     ^^  ^^^   Prctendns  Reformez.  ;  ils  on 
de  la  R.     voulu  quc  rEglife  foii  tombée  dan 
P.  R,         le  dérèglement  ,  elle  qui  doit  toû 
jours   triompher   des    puidànces  d 
l'Enfer  ,  au  fentiment  de  l'Ecriture 
ils   fe  font  éforcez    de  trouver  dt 
laideurs  à  l'Epoufe  de  Jefus-Chrif 
elle  qui  eft  fans  tache  &  fans  de 
faut  ;  &  enfin  ils  ont  foûtenu  qu'el 
étoit  tombée  en  abomination ,  el 
qui  eft  fi  chafte. 

Qne  leur  prétention  eft  injufte 
&  que  leur  reforme  s'acorde  p( 
aveclebonfens  !  Car  fi  lEglifeavo 
feit  une  chute  Çi  dangereufe  ,  & 

*  Impius  cura  in  profundum  vcncrit  »  co 
Cemniti 
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îllcétoit  devenue  adultère,  n'eft-il 
►as  vifible,  pour  ne  me  fervir  ici  que 
fcs  lumières  de  la  Raifon  ,  qu'elle 
uroitcelTé  de  pratiquer  les  plus  fain- 
ss  Maximes  ,  &  qu  elle  fè  (eroic 
ereglée  dans  les  mœurs ,  après  avoir 
bandonné  les  lumières  de  la  Foi  ? 
Ce  font  là  des  confequenccs  qu'on 
e  fçauroit  raifonnablement  contefl- 
sr.  Lors  qu'on  tombe  dans  le  de- 
jrdre  &  dans  l'égarement,  on  celle 
e  pratiquer  les  Vertus  qui  nous  ren- 
oient gens  de  bien  pour  courir  après 
is  Vices  ,  qui  nous  font  devenir 
lèchans. 

Voions  maintenant  quelle  eft  leur 
.eforme.  Si  TEglife  eft  tombée  dans 
;  relâchement ,  ils  dévoient  donc 
é forcer  à  la  rétablir  dans  fon  an- 
ienne  rigueur.  Si  elle  s'eft  laiUce 
itraîncr  au  libertinage  ,  il  faloit  lui 
îdonner  fa  première  pureté.  Et  fi 
le  eft  devenue  foiblc  &  languiftan- 
î  à  pratiquer  la  Venu ,  il  faloit  Ta- 
imer  de  nouveau  à  fa  recherche, 
jependant  n'eft-il  pas  vrai  qu'ils 
[ont  fait  rien  moins  que  cela  ?  Di- 
i'ns  plus  ,  ils    ont  pris  le  contre- 
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pied  de  toutceqiiM  faloit  faire  quand 
même  nous  leur  acorderions  lou! 
ces  défauts  imaginaires  Ôc  injurivuj 
qu'il  fe  font  éforccz  de  faire  voir. 
&  qu'ils  n  ont  jamais  pu  prouver. 

En  cfet ,  fi  l'on  examine  leur  Re- 
forme ,  on  trouvera  qu'ils  ne  fe  plei 
gnent  de  cette  Eglife  qu'ils  apclJen 
relâchée  ,  que  de  tiop  d'aufteritez 
de  trop  de  pénitences  ,  de  trop  d 
mortifications,  de  trop  de  jeûnes ,  d 
trop  de  piieres  ,  comme  fi  Ton  iclâ 
chcmeni  &r  fi^n  defordre  l'avoicnt' 
par  un  coup  extraordir.ai.e,  conduit 
à  une  plus  grande  petfedlion.  Voi! 
quelle  cft  la  fagc  (Te  de  la  Providsnc 
qui  nous  conduit  ^  qui  fat  qiie  l'in 
cjuité  fis  dément  elle-même^  &  qi 
juftifie  la  vérité  ,  l'innocence  &  1 
purerc  de  fi)n  Eglife  par  la  boucl: 
de  fès  Ennemis  même. 

Conduite  de  Dieu  que  vous  êt( 
admirable  ,  &  que  vos  voies  noi 
font  incoimucs  1  Mais  ,  ô  aveugh 
ment  des  hommes  que  tu  es  à  plair 
dre  dans  ton  defordre  ,  ou  p!ût< 
que  tu  es  à  blâmer  dans  ton  égan 
aient  1  Car  quand  il  n'y  auroit  qi 
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ftre  feule  Raifon  que  je  viens  de 
pporter,  pour  jullifier  l'Eglife  Ro- 
aine  ,  qui  eft  la  feule  Epoufe  de 
'fus-Chrili:,ne  faudroit-il  pas  avouer 
Lie  la  feparation  de  nos  prétendus 
eformez  c(l  injufte  ,  injuricufè  à 
îfus-Chrift  &  à  fon  Eglifc  ,  &  en- 
1  condamnée  même  par  les  lumie- 
î  de  la  Rai(bn  ,  &  par  les  règles  du 
îns  commun  ? 

Il  faut  avoiier  en  cfet ,  dit  Thean- 
rc  ,  que  leur  feparation  n*a  aucun 
)ndement  ,  5c  que  leur  Prétendue 
Leforme  eft  ,  à  parler  j'ifte  ,  une  dé^ 
3rmi  é ,  un  libertinage  ,  &undére- 
lement ,  &  cela  fe  julbfie  par  eux- 
pcmes  ,  puifqu'ils  n'en  ont  retran- 
ïic  que  ce  qu'il  y  a  de  pénible  & 
je  mortifiant. 

■  Auffi  la  Providence  qui  permet 
u*il  y  ait  des  herefies ,  mais  qui  ne 
jiflê  jamais  triompher  le  menfongc 
^  la  vérité ,  nous  a  donné  un  Prince 
' :ige  &:  généreux  ,  qui  ayant  foûnis 
./ec  éclat  les  Ennemis  de  fa  g'oire, 
^eft   encore  animé   d*an  faint  zelc 

3nr  la  défenfe  de  la  Foi ,  pour  être 

'Ut  à  la  fois  le  plus  grand  Con-^ 
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querant ,  &  le  Prince  le  plus  Chrc. 
tien  du  Monde. 

C'cft  là  le  fort  ordinaire  de  tou. 
tes  les  Htrefics,  répliqua  Philemon 
le  mcnfonge  les  fait  naître  ^  la 
cruauté  les  élevé  ,  &  le  libertinage 
les  foûticnt  pendant  quelque  temps  j 
mais  à  la  fin ,  la  vérité  fait  éclipfei 
le  menfonge  ,  la  force  fait  cefTer  \z 
cruauté  ,  Ô^  la  juftice  punit  le  liber- 
tinage ,  &  ainu  i'HcreCe  fe  trouve 
réduite  aux  aboi3. 

Il  n'y  a  qu  a  parcourir  l'HiRoire, 
&  on  trouvera   mille  exemples  de 
cette  vérité.    Il  s'ed  élevé  un^  in. 
finité    d'Her^fies   contre    l'ilglife 
Ton  en  a  vu  nicme  de  (i  puifTante 
qu'ilfembloit  que  Dieu  l'avoit  abanj 
donnée  à  la   cruauté  de  fes  Enne 
mis  :  cependant,  que  font  deve/juc 
ces  fiiperbes  Babilones   ?  Elles  on 
pafTc  dans  un  moment.  Et  ces  Ce 
loflcs  monfttueux  fe  font  vus  bier 
tôt    réduits    en    pouffiere  ,  parc 
qu'ils   n'étoient    pas  T ouvrage   c 
Dieu  5  mais  des  hommes  ,  pendai 
que  l'Eglife  Romaine  qui  eft  la  ver 
table  Epoufe  deJefus.Chrift  ,  fabl 
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e  toujours  ,  &  triomphe  de  les  En- 
nuis avec  tant  de  gloire. 

Qtioi  que  cette  dernière  Reflc- 
ion  foit  étrangère  à  nôtre   fujet , 

n'cft    pas    hors  ;  de   propos   que 
ous  nous  y  foions  arrêtez  un  mo- 
ifnt  ,    pour    faire    voir    l'injuftice 
'une  Herefîe  qui  eft  fur  le  precipi- 
ï  ,  &  à  la  veille  de  fa  ruine.  Re- 
renons  maintenant  nôcie  fujet ,  &* 
ifons    en    gênerai   pour  terminer 
ne  matière  fi  vaftc  &  li  étendue  ,' 
[ue  tous  les  pLufirs  du  corps  font 
refque  toujours  à  craii.dre  ,  le  jeu 
nême  ,  le  Bal  ,  l'Opcra  ,  &  la  Co- 
ledie  ,    qu'on   s'cforce  de  j 'ftifier 
^ans  le  Monde  ,  &  que  je  ne  veux 
las  condamner  ici  ,  font  fort  à  un 
lonnêre-homme  quand  il  s'en  occu- 
je  trop  ,  parce  que  par  là  on  a  lieil 
e  croire  qu'il  néglige  fbn  devoir, 
j  Ain(î ,  difons  que  les  foli des  con« 
lîntemens   de    l'homme  fo:it  ceux 
jï  Tefprit,  &  que  pour  ctre  fitisfaic 
j  faut  que  la  plus  noble  partie  qui 
1  compofe  foit    heureufe.    Par  là 
:  pus  comprenons  que  la  connoiC- 
i|ncc  de  la  Vérité ,  &  la  pratique 
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de  la  Vertu  ,  doivent  ctre  Tes  veri. 
tables  plaifirs ,  puifqu'il  n'eft  jamaii 
plus  content ,  (bit  que  nous  le  re 
gardions  comme  partie  d'une  Societ< 
civile  ,  ou  comme  membre  d'un< 
Religion  ,  que  quand  li  a  fatisfait  i 
fes  devoirs. 

Il  faut  donc  que  nos  plaifin 
fbientraifonn.'bles  pour  quMs  foieni 
légitimes  ,  il  faut  qu'ils  foient  danj 
Tame  pour  qu'ils  foient  dur^tbles; 
&  enfin ,  il  faut  qu'ils  foient  inno. 
cens  pour  qu'ils  foient  parfaits. 

Si  nous  voulons  nous  arrêter  m 
moment  à  ces  trois  Reflexions,  nou 
trouverons  qu'il  n'y  a  que  la  Verit 
&  la  Vertu  qui  méritent  le  nom  d 
Plaifirs  5  &  ^  qu'Ariftote  a  eu  raifa 
de  dire  ,  que  pour  en  trouver  un  qi 
ne  foit  pas  accompagné  de  douleur 
il  faut  s'adonner  a  l'étude  de  la  Ph 
lofophie  qui  n'eft  autre  chofe  que 
recherche  de  la  vérité  par  fes  coil 
noi (Tances  phifiques  ,  &  la  praciqiff 
de  la  Vertu  par  fes  maximes  de 
Morale. 

Tous  les  autres  Plaifirs  font  vai 

*  JLik.i,  Polit,  cap.  j. 
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:  inutiles,  ils  ne  durent  qu'un  mo- 
ent,  &  fans  dire  ici  qu'ils  font  toû- 
urs  accompagnez  de  douleurs,  ajou- 
ms  qu'ils  deviennent  fouvent  cri- 
ineh. 

Si  nous  fbmmes  raifonnables  nous 
cherons  a  les  éviter  ,  nous  les  re- 
irderons  comme  le  poifon  de  l'aJ 
e ,  &  comme  des  ferpens  cachez 
li  nous  piquent  fans  que  nous  nous 
I  appercevions  ,  ainfî  nous  con- 
imnerons  également  les  excès  de  la 
ibauche,  &  Ta  fureur  du  jeu,  les  plai- 
s  immoderez  des  richefîes ,  &  ceux 
l'ambition  quand  elle  ne  fe  prefl 
it  point  des  bornes;  &  enfin  nous 
garderons  avec  horreur  tous  ceux 
e  la  Religion  nous  dcflènd  mcf- 
!  de  nommer. 

pn  un  mot  ,  nous  éloignerons  de 

s  tous    ces  plaifirs  qui  tiennent 

fs  de  la  Bête  que  de  l'Ange ,  puif- 

ceux  des  fcns  font  limitez  ,  & 

pccuxdeTame  n'ont  point  de  bor- 

,  puifque  ceux  du   corps  font 

ngers  ,  &  que  ceux   de  l'efprit 

lis  font  naturels ,  &  qu  ainfi  les 
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premiers  peuvent  nous  ccreôtczfani 
violence,  &  que  les  autres  ne  peuveni 
pas  même  nousêcre  ôtez  par  la  mort 
EnHn  ,  évitons  ceux  qui  nous  rcn. 
dent  mallieuteux  pour  courir  apréi 
les  autres  qui  nous  comblent  de  bon 
henr&:  de  gloire. 

C'trt:  en  quoi  la  Nature  a  montr( 
beaucoup   de  conduite  &  de   pré 
voiance.  Nous  nous  ferions    entie 
rement  abandonnez  à  tous  ces  plai 
fîis  que  je  viens  de  condamner  ,  1 
elle  n'avoit  trouvé   le  fecret  de  le 
mêler  avec  la  douleur  ;  c'eft  TAnti 
dote  qu'elle  a  préparé  pour  nous  ei 
guérir ,  ou  pour  nous  en   éloignei 
En  effetjConfiderons  tous  ces  plaifii 
étrangers ,  &  nous  trouverons  que  1 
honte  eflle  partage  des  uns ,  le  de] 
efpoir  le  partage  des  autres ,  &  eff 
fin  il  eft  feur  que  tous  generalemei 
font    toujours   accompagnez    de 
douleur. 

Comme  c*eft  ici  une  nouvelle  pa 
(ion  5  ou  du  moins  un  amour  conftc 
né  (^  abbatu  dans  la  difgrace.il  ( 
necelïàire  que  nous  nous  arrêtions 
en  confiderer  la  nature  &  Tufa 
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jue  nous  en  devons  faire. 

Comme l'ame cherche  le  bien  par  Delà  dou- 
e  Defir ,  &  qu'elle  évite  le  mal  par  leur. 
a  Fuite, nous  avons  ajouté  que  quand 
îlle  poflede  le  bien  elle  eft  dans  le 
Maifirquila  rendcontente^mais  'orC 
juemalheureufemen telle  n'a  pu  évi- 
er le  mal ,  elle  eft  dans  la  Doulenr  , 
jui  lui  fait  foufîxir  mille  peines. 

Il  faut  avouer  que  la  condition  de 
'Homm^  eO:  bien-malheureufe, puifl 
[u*il  a  tant  de  fujets  de  s'atriller  , 
out  lui    fait  la  guerre ,  il  efl:  en  bu- 
e  à  un  milion  d'ennemis  i  &  fans 
n'engager  ici  à  une  difgrefîion  qui  ne 
ouroit  être  qu'ennuicufe  &    affli- 
eante  ,  il  fuffit  de  ie  regarder  lui- 
lême  pour  y  découvrir  mille  fiijets 
e  chagrin.  Auflî ,  comme  s'il  écoic 
irophete  en  venant  au  Monde  ,  il 
pmmence  par  verfer  des  larmes ,  5c 
lar  jetter  àts  foupirs  ,  comme  pour 
î  plaindre  par  avance  de  tous   les 
^aux  qui  doivent  l'attaquer  pendant 
.    cours  de  fa  vie. 

C'eit  le  péché  qui  a  caufe  ce  dé- 
^rdre.  Si  Thomme  aoic  gardé  l'in- 
Jbcence  ,  ilauroit  vécu  dans  le  plai- 
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fîr  ;mais  dés-lors  qu'il  devint  préva- 
ricateur '^  il  devint  miferable  ,  &  fut 
condamné  à  parter  la  vie  dans  la 
douleur.  Tout  lui  déclara  la  guerre , 
&  lui  qui  avoit  été  crée  pour  être  le 
Maître  &  le  Roy  du  M  onde ,  fe  vid 
par  un  renverfement  étrange  dégrade 
de  fa  grandeur. 

Dés- lors  la  terre  qui  ctoit  fi  fécon- 
de ne  produific  que  des  ronces  &  des 
épines  :  les  hlcmens  qui  étoient 
(î  bénins  lui  déclarèrent  la  guerre  : 
les  animaux  qui  étoient  fi  obeiHàns 
lui  devinrent  cruels  -,  &  comme  f! 
toutes  les  créatures  enfemble  n*é- 
toient  pas  afiez  puiflàntcs  pour  I< 
tourmenter,  il  devint  lui-même,  pai| 
une  jufte  punition  ,  fon  plus  crue 
ennemi  ,  &  fon  perfecuteur  le  plu: 
inexorable. 

Voilà  Tétat  pitoiable  de  THomme 
Voilà  les  fuites  funeftes  du  péché 
Dans  l'état  d'innocence  toutes  le 
créatures  étoient  foumifès  à fes  Loix 
comme  elles  n*avoient  été  faites  qu 
pour  lui  ,  elles  n'avoient  point  d'au 
tre  inclination  que  lafienne,ni  d'au 

*  Iw.  fudore  vulcus  cui  vefceiis  pane  cuq. 
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res  vues  que  Ton  plaifir  ;  mais  de- 
uis  le  péché  toutes  chofes  ont  chan- 
éde  face,  les  créatures  ont  perfe- 
iité  l'homme  pour  vanger  l'offenfe 
n'il  avoir  faite  à  leur  Créateur. 
Nous  examinerons  toutes  ces  Vé- 
itez  dans  nôtre  morale  Chrétienne, 
l  nous  fuffit  en  cet  endroit  de  re- 
arder  l'Homme  en  lui-même  ,  &:au 
edans  de  lui  même  ,  pour  y  décou- 
rir fes  p\us  cruels  ennemis.  Car 
ous  remarquerez  que  l'Homme  pér- 
it par  fon  péché  tous  fes  avantages 
aturels.  Sonefpritqui  étoitfi  éclai. 
é,  (e  vid  entouré  de  ténèbres  ;  fa 
o'onté  ,  quiécoit  (i  réglée  ,  s*em- 
iortaà  mille  égaremens  j  &  fes  paf. 
pus  ,  qui  croient  fi  obeïirintes  ,  fè 
j)ûleverent ,  &  pour  le  dire  plus  clai- 
jîment  ,  le  pcclié  caufa  trois  grarids 
^fordres  dans  l'homme  ,  l'ignorance 
^ns  fon  cfpiit ,  le  dérèglement  dans 
i  volonté  5  &  la  révolte  dans  fon 
f'pefff. 

jComprenez  maintenant  par  là  com- 
len  de  Raifons  nous  avons  de  nous 
îiaftcr  ,  &  combien  nous  avons  de 
fjets  de  douleur   &  de  larmes.  Ce 

E  iij 
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pendant ,  comme  fi  tout  cela  n'ctoit 
pas  rufiifant  pour  nous  donner  du 
dcgoufl:  pour  la  vie  ,  nous  (bm- 
mes  ingénieux  à  nous  en  faire  enco- 
re des  nouveaux  ;  &  dans  le  choix 
de  nos  plaifirs  même  ,  nous  ne  cher- 
chons que  les  chofes  qui  nous  pré- 
cipitent dans  un  abîme  de  douleur  & 
de  peine  ,  comme  je  vous  ay  fait  re- 
marquer il  n'y  a  qu'un  moment. 

Il  faut  avouer  en  effet  que  nous 
prenons  fouventle  change^ditThean- 
di'c  ,  &  tous  nos  plaifus  font  iî  peu 
leglrz,  qu'il  nous  en  refte  toujours 
la  honte  ,  le  repentir  ,  ou  la  peine,' 
/joutez  encore,  interrompit  Phile- 
mon,  que  nous  renverfons  l'ordre 
prefque  en  toutes  chofes ,  &  pour  ne 
parler  ici  que  du  fujet  dont  nous  trai- 
tons maintenant  ,  voyfz  quelle  eft 
nôtre  injuftice  dans  nos  douleurs  & 
dans  nos  chagrins.  Un  feulmot  équi- 
voque nous  choque  ,uneoffenfe  nous 
paroîtune  peine  infuportable,lamoin, 
dre  perte  nous  jette  dans  le  defefpoir 
pendant  que  nous  paroiflbns  fouvent 
infenfibles  pour  la  perte  des  chofes 
que  nous  devrions  regretter  toute  nô- 
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tre  vie.  Enfin  pour  tout  réduire  en 
peu  de  paroles ,  il  n'eft  que  trop  vrai 
que  nous  nousattriftonsdece  qui  de- 
vroic  faire  nôtre  joie,  fi  nous  étions 
raifonnables ,  &  nous  nous  réjoiiifl 
fonsde  ce  qui  nous  jetteroit  dans  une 
douleur  mortelle,  fi  nous  étions  moins 
déréglez. 

C*efl:  en  ceci  que  nous  dpvons 
garder  beaucoup  de  retenue  j  &  ne 
nous  jamais  éloigner  des  lumières  de 
la  Raifon.  Un  ennemi  qui  nous 
ofFenfe  ,  un  ufiirpateur  qui  nous  en- 
levé nôtre  bien  ,  une  prétention  qui 
n'apas  réiiflijla  perte  d'une  Charge, 
d'un  ^my,  ^  d'un  père  même,  ne 
foiit  pas  des  motifs  fuffifans  de  dou- 
leur ,  &:ne  méritent  pas  nos  larmes  ; 
comme  il  n'y  a  que  la  Vérité  &  la 
Vertu  que  nous  devons  rechercher , 
il  n'y  a  qu'elle  auflî  que  nousdevons 
regretter,  quand  nous  foinmes  affcz 
[malheureux  pour  les  perdre. 
!  Si  la  Raifon  e(l  autant  aveugle  que 
,1a  volonté  eft  déréglée ,  dit  Thean- 
Idre  ,  quelle  feureté  pouvons  nous 
lavoir  en  fuivant  Tes  lumières  ?  &  (i 
jle  péché  ,  comme  vous  venez  de  re« 

E  iiij 
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marquer,  a  jette  autant  de  ténèbre» 
dans  refprit ,  qu'il  a  caufc  de  defor- 
dre  dans  la  volonté  &  de  rébellion 
dans  Tappetit  ,  je  ne  vois  pas 
qu'il  foit  fort  feur  de  fuivre  un  guide 
qui  s'égaie  à  loue  moment  ,  &  qui 
ne  fait  gueres^  moins  de  chutes  que 
de  pas.  I 

Il  cftvrai,  repondit  Philemon,que 
Te/pric  depuis  le  péché  efl:  devenu 
aveugle  ;  c*eft  par  là  auffi  que  vous 
devez  comprendre  qu'il  y  a  de  la  ne- 
ceflîté  de  luy  redonner  Tes  premières 
lumières  par  la  Philofophie.  La 
Phifiquelui  procure  cet  avant.ige,  & 
la  Morale  enfuite  travaille  à  régler 
ÎQs  mœurs ,  &  à  fbûmettre  fes  pafl^ 
fions.  «I 

C'eft  alors  que  la  Raifon  devient 
nôtre  guide,  c'eft  alors  qu'elle  nous 
conduit  feurement,  &  qu'elle  nous 
marque  les  perfonnes  que  nous  de- 
vons aimer  ,  &  celles  que  nous  de- 
vons hair  :  c'eft  alors  que  toutes  /es 
Maximes  font  feures  ,  &  qu'elles 
nous  détermine  les  chofes  qwe  nous 
pouvons  defirer  ,  &  celles  que 
nous  devons  fuir  :  c*eft  alors ,  enfin  * 
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Li'elle  nous  prefcrit  les  plaifirsdonc 
oiis  pouvons  nous  occuper  ians 
rime  ,  &  les  douleurs  que  nous  ne 
ouvons  vivement  relleniir  fans  foi- 
ielTe. 

Concluons  donc  ,  pour  reprendre 
ôtre  (bjet ,  que  la  DonleHr  eft  plû- 
ôt  un  bien  qu'un  mal ,    &  un   gain 
lu'une  perce  ;  car   comme  TAmour 
ropre  eft  la  fourcefimefte  &  fecon- 
e  de  tous  nos  defbrdres ,  la  profpe- 
ité  le  1  end  encore  plus  infolent ,  pen* 
[ant  que    la  perfecution  le  retient 
Ians  des  )uftesborne«>.En<fFet,nous 
crions   Couvent    plu<:    coupables    fi 
lous  étions  moms  affligez  ;  &  notre 
l/ertu  feroit  laf.guilTinte  &  fans  me- 
jite  ,  fi  les  malheurs  ,  les  calomnies  , 
l?s  periecuiions  &  les  difgraces  n'é- 
pient les  matières  de  fes  combats, 
|c  les  fujets  de  fe*;  vidoires. 
Je  trouve  .  dit  Theandre,  que  ces 
iiaximes    ne   manqueront  pas   d'a- 
fobiteuiS  dans  la  Religion  ,  mais  je 
|oute    qu'ils    ayent     d'Apoiogiftes 
bns  le  N'onde.Je  fçai  que  ce  i/efl 
ju'en  quittait  les  biens  de  la  Terre 
I  |i*on  a  droit  de  prétendre  à  ceux  à\x 
'  E  V 
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Ciel  :  que  Dieu  afflige  les  gens  de 

bien  pour    exercer  leur  Vertu  ,  & 

rour  augmenter  leur  mérite  :  que 
Homme  con,me  la  Mer  ne  tient 
fon  incorruptibilité  que  de  Ton  agi- 
tation ,  &  qu'on  oublie  facilement 
Dieu  dans  la  profpcrité  :  &  enfin  je 
veux  même  que  Dieu  ne  fbit  jamais 
plus  en  colère  que  quand  il  ne  nous 
pun  t  pas.  Toutes  ces  Maximes  font 
contantes  dans  la  Religion  ,  &  ne- 
celTires  pour  faire  un  homme  de 
bien  ,  ou  pour  le  conferver  dans  la 
gra-e  ;  mais  pour  le  monde  je  les 
trouve  {ims  crédit  ,  &  entièrement 
inutiles  pour  former  un  honnête- ^ 
homme,  i 

il  ne  fera  pas  inutile  de  vous  faire 
voir  que  vous  êtes  dans  l'erreur  là- 
delTus ,  repondit  Philemon  :  OUi  Je 
foûticns   que  cette  Vérité   eft  aufli 
necefîaire    dans  le  monde    comme 
dans  la  Religion ,  &  qu'elle  fert  éga- 
lement .1  faire  un  Honnête-Homme 
&  un  Chrétien.  Etudiez  la  plupart 
des  Hommes  ,  regardez-les  dansdif 
ferens  êcats,  6c  vous  trouverez  que 
leur  conduite  eft  bien  différente,  jî 
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/çai  que  radveiTicé  abbat  l'homme  & 
le  j-tte  foiivent  dans  une  langueur 
morcelle  j  mais  auffi  je  fçai ,  &  l'ex- 
périence nous  en  fournit  quanti- 
té d'exemples ,  que  la  profperité  le 
rend  infolent.  Comme  il  n*a  alors 
befoin  de  rien  ,  audî  ne  menage-t'il 
perfonne  ,  il  veut  dominer  par  tout  j 
&  fans  diftinguer  ni  qualité  ni  méri- 
te, il  traite  également  le  Bourgeois 
&  le  Gentil  homme,  le  Sçavant  &: 
celui  qui  ne  l'eft  pas  ;  &  comme  fi 
tous  étoient  également  Tes  fujets 
ou  fes  valfaux  ,  il  veut  ccre  obeï 
quand  il  commande.  Comme  il  ne 
connoît  point  la  difgrace,  auffîn'cft- 
il  point  fenfîble  aux  malheurs  d'au- 
trui  ,  rien  ne  le  touche  que  ce  qui  le 
flate;  &  enfin  pour  le  dire  en  un  mot, 
il  n'y  a  rien  qui  change  tant  les 
1  mœurs  ,  difons  plus  ,  il  n*y  a  rien 
iqui  les  gâte  davantage  comme  la 
!  profperité. 

La  féconde  Reflexion  qu'on  peut 

faire  fur  ce  fujet  n'eft  pas  moins  im- 

Iportante.  La  douleur  nous  fert  fou-- 

,|yent   d'antidote  pour  nous    guérie 

I  £  vj 
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des  plaifîrs  criminels  qui  font  com- 
me le  poifon    de  l'ame.  Un  Avare 
qui  trouve  tout  fon  plaifir  à  amad 
fer  des  Richclfes  avec  tant  d'avidité 
&  d'injuftice  ,  n'auroit  jamais  connu 
fon  aveu^rlement  ,    fans  une    perte 
conddeiable  qu'il  aura  faite.  Le  Vo- 
luptueux auroit  croupi  toute  fa  vie 
dans  fon  infime  plailîr ,  fi  l'inconf- 
tançe  ou  la  mort  de  celle  qu'il  ido- 
latroit  n'avoient  fait  ceffer  (on  de- 
fordre  :  le  Capitaine  ambitieux   qui 
brave   tout  le   monde  ,  &  qui  ne 
confulte  en  toutes  chofès  qu'une  va- 
nité aveugle   &    chimérique  qui  le 
fîatte  ,  auroit  toujours  oublié  fon  de- 
voir ,  &  n'auroit  jamais  fçû  fe  mo- 
dérer s'il  n'avoir  eu  du  malheur  dans 
fês  combats  :1e  débauché  auroit  con- 
tinué fes  excès  fans  une  maladie  qui 
lui  a  fait  ouvrir   les  yeux  pour  exa- 
miner le  dérèglement  de  fa  conduite: 
enfin  ,  prefque  tous  s'abandonnent  à 
des  extremitez  que  la  Raifbn   con- 
damne, fi  l'adverficé  ne  les  modère. 

Cette  vcricé  que  je  regardois  d'a- 
bord coQime  un  paradoxe,  repondit 
TheaudrCj  me  paiou  maintenant  fi 


i 
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/ènfible  qii*il  faut  convenir  àç  bon- 
ne foi  ,  que  l'adverfité  n'eft  gueres 
moins  neceirùre  à  un  honnêcc-hom- 
me  ,  qu'à  un  Chrétien  -,  &  que  la 
profperité  eft  fouvent  nuifible  à  l'un 
&à  l'autr  e. 

Vous  voyez  prefentement ,  répli- 
qua Philemon  ,  que  l'adverfité  nous 
arrête  dans  de  juftes  bornes  ,  ÔC 
jqu'ainfi  nous  avons  tort  de  regreter 
jfbuvent  des  pertes  qui  nous  font  (î 
avantageufès.  C'eft  pour  cela  que 
i*  Seneque  avoit  bonne  grâce  de  dire 
ique  pour  être  heureux  dans  la  vie  * 
|il  faloit  faire  des  vœux  au  Ciel , 
contraires  à  ceux  de  nos  amis  les  plus 
intimes  ,  qui  nous  défirent  fouvent 
flu  mal  innocemment,  en  fiifant  des 
ifouhaits  en  nôtre  faveur  qui  nou 
|ont  quelquefois  plus  pernicieux 
^ue  les  imprécations  de  nos  ennemis 
|nêmf». 

'  Mais  fans  nous  arrêter  davantage 
lir  une  matière  que  nou^  traiterons  b 
onds  dins  notre  Morale  Chrêiien- 
^^ ,  ajoûcoQS  feulement  ici  que  fi  nos 

Si   vfs  fr!ix  rflc  Dcum  ora  ,  ne  quid  tibi  ex  his 
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plaifirs  font  pour  la  plufpart  crimi- 
nels ,  &  nos  douleurs  prefque  toû- 
De  l'Erpc-  jours  peu  raifonnables ,  nos  Efperan- 
D^rr  "  ^^^  ne  font  pas  moins  mal  fondées , 
"  '  puifque  la  plufpart  des  hommes  s'i- 
maginent que  tous  leurs  deffcins  font 
infaillibles  ,  &  qu'ils  doivent  rélifTir 
félon  qu'ils  Jes  ont  projetez.  Au/îî, 
comme  s'ils  étoient  déjà  les  polTef- 
feurs  des  biens  qu'ils  recherchent, ils 
drefTcnt  des  équipages  au  delà  de 
leur  pouvoir  j  &  fans  fonger  que  les 
biens  dont  ils  fe  flatênt  ne  font  en- 
core qu'en  idée  ,  ils  deviennent  pre- 
fomptueux  ^  téméraires  &  infolens , 
parce  qu'ils  fe  flatent  fottement  qu'il 
n*y  a  rien  qui  leur  puifle  refifter , 
ny  rien  arflî  qu'ils  ne  doivent  en- 
treprejidre. 

Auffi  nous  pouvons  dire  ,  que 
VEfferfi.nce  qui  paroit  d'abord  une 
paflîon  tranquile,  devient  (î  violente 
quand  elle  néglige  de  confilter  la 
Raifon  ,  qu'elle  caufe  la  rume  des 
Familles ,  &  met  ibuvent  le  defordre 
&  la  confufîon  dans  la  vie  civile.  Je 
fçai  que  cette  paflîon  a  fon  bon  & 
fon  mauvais  ufàge  :  qu'elle  cft  d'un 
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grand  feconrs  pour  nous  animera  la 
recherche  de  la  Vertu  ,  &c  qu'elle  a 
aiTez  de  vigueur  &  de  force  pour 
nous  faire  fupporter  patiemment  les 
peines  qui  nous  accompagnent  dans 
quelque  état  que  la  Providence  nous 
ait  ménagé  ;  mais  je  fçai  aufîî  qu'elle 
eft  à  craindre  ^  &  à  condamner  lorf- 
qu'elle  s'abandonne  jufque  à  l'ex- 
cès ,  ou  qu'elle  a  de^s  prétentions  qui 
ne  font  point  légitimes. 

C'eft  ce  que  nous  avons  à  exa- 
miner j  mais  auparavant  que  d'entrer 
dans  ces  Réflexions  ,  voyons  quelle 
cft  la  Nature  de  cette  paflion ,  &:  en 
quoi  elle  diffère  du  de(îr. 

Ariftote  prétend ,  comme  j'ai  déjà 
remarqué,  qu'il  y  a  en  nous  onze  paf- 
fions  /impies  ,  dont  les  Ç\x  premiè- 
res qui  font  l'Amour  &  la  Haine,  le 
I  Defir  &   la  Fuite  ,  le  Plaifir  &  k 
I  Douleur    appartiennent    à    Tapetic 
I  Concupifcible  ,  parce  qu'elles  regar- 
'  dent  le  bien  &  le  mal  abfolument  , 
Ifoit  qu'ils  foient  prcfens  ou  abfens  5 
lôcles  cinq  autres  qui   font  l'Efpe- 
rance  ^  le  Defefpoir  ,  la  HardiefÎTe, 
la  Crainte  &:   la  Co!c:e  font  dans 
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l'apctit  ïrafcjble,  parce  quelles  rt- 
gardent  le  bien  &  le  mal  ,  accompa. 
gnez  ou  de  facilité  ,  on  de  difîicuké. 

Nous  avons  enfuite  ajouté  contre 
ce  Philofophe  que  toutes  ces  paffions 
qu  il  a  crû  différentes  dans  leur  Na- 
ture ,  n'étoient  qu'une  feule  pafllon 
qui  eft  l'Amour  quia  divers  mouvc- 
mens  à  mefure  qn  il  a,difïèrens  objets^ 
ainfifious  avons  dit  après  S.  Auguf. 
tin,  que  tous  ces  difFcrens  monve- 
mens  de  TAme  ,  qui  paroi Ifent  fi 
contraires,  ne  font  à  proprement  par- 
ler que  le  même  Amour,  qui  comme 
le  Panthée  de  la  Fable ,  fe  couvre 
de  diverfes  couleurs  ,  &  emprunte 
différentes  figures. 

Comme  nous  avons  déjà  fait  voir 
les  fix  premiers  déguifèmens  ,  qui 
apartiennent  à  Tapétit  Concupifci- i 
ble  ,  il  nous  refle  prefentement  à 
expliquer  les  cinq  autres  qui  appar- 
tiennent à  Pirafcible,  dont  nous  t^- 
cheron^  de  découvrir  la  nature^  & 
cnfu  te  Tu 'âge  que  nous  en  devons 
faire. 

Et  pour  commencer  pa.ïl'Efpera?jce, 
je  dis  que  cette  paffion  vient  du  De- 
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fir  ;  car  lors  que  nous  connoilTons  le 
bien  que  nous  n'avons  pas ,  &  qu'il 
nous  eft  necefTire  pour  la  confer- 
vation  &  po  :r  la  commodité  de  nô- 
tre vie  ,  il  fe  forme  pour  lors  un 
mouvement  dans  nôtre  Ame  qui  nous 
y  porte  ,  ^  ce  mouvement  reçoit  le 
nom  de  Defir. 

Ce  bien  que  nous  dcfirons  peut 
être  enfuite  regardé  en  Heux  maniè- 
res difFcrentes  ,  ou  ,  pour  parler  plus 
prêcifément  je  dois  dire  que  fi  pour- 
fuite  eft  facile  ,  ou  bien  elle  eft  ac- 
:ompagnce  de  difficult  z.  b'il  eft  aifë 
i  pouruiivre  nous  Tobcenons  ,  &  fa 
)refence  nous  donne  du  plaifir  ,  qui 
ft  le  repos  de  Tapétit  Concupifciblc 
^ns  le  bien  fenfible  ;  fi  au  contraire 
l  eft  accompagné  de    difïicultez  ^  & 
(ue  nous  ctoions  qu'il  nous  eft  pot 
|ble  de  les  furmonter  ,  alors  nous 
•  bmmes  animez  par  l'E/perance  ;  que 
\  I  au  contraire  les   difEcultez  nous 
i  broiflent  infurmontables ,  elles  pro- 
3  uifent    le   Dejefpoir  qui  nous  fait 
andonner  la  pourfiiite  d'un  bien 
nt  la   pofteflîon    nous  paroît   au 
(lus  de  nôtce  puiflânce«  Par  là  il 
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cft  aifé  de  comprendre  que  TETpe- 
rance  cft  toujours  accompagnée  du 
dcfir  j  mais  le  defir  eft  fouvent  fans 
Efperance  :  Ainfî  pour  en  donner  une 
définition  jufte  &:  naturelle  ,  il  faut 
dire  que  l'Efferance  eft  une  pafîîon 
de  Tapétit  Irafcible  qui  vient  de  la 
connoiflance  du  bien  fenfible  abfent 
qui  cft  environné  de  difficultez  que 
nous  croyons  pouvoir  furmonter,  & 
le  Defcfpolr  ,  au  contraire  ,  la  ceflà- 
tion  de  la  pourfuite  d'un  bien  dont 
Ja  polîèffion  nous  paroît  impoŒble, 
Si  nous  voulons  ici  faire  un  mo- 
ment de  Reflexion  fur  la  conduite 
de  la   plufpart  des   hommes  ^  nous 
trouverons  que  leurs  Efperances  & 
leurs   Dcfefpoirs ,  ne  font   prefque 
jamais  accompagnez  de  la   Raifon, 
En  éfet  ,  nous  recherchons  temeral; 
rement  ce  qu'il  fiudroit  fuïr^  &nou! 
nous  éloignons  lâchement  de  ce  qu 
meriteroit  nos  pourfuites  :  nousnou 
occupons  de  certames  chofes  qui  fon 
ou  criminelles  ou  chimeriques^ou  tou 
au  moins  inutiles  ;&  nous  negligeon 
celles  qui  nous  donneroient  delà  dif 
linâion  dans  le  Monde,  qui  nou 
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éleveroient  à  un  état  de  perfccflion , 
&  qui  nous  meriteroient  une  eftimc 
gênerai  le.  En  un  moi ,  nous  derefpe- 
rons  d'aquerir  les  chofès  qui  font  de 
nôtre  devoir  dans  le  tems  que  nous 
nous  flatons  fottement  que  nous  ob- 
tiendrons celles  dont  la  poiïèffion 
nncmc  nous  eft  fouvent  (î  fatale. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage 
à  cette  Reflexion  ,  nous  l'avons  déjà 
examinée  en  faifant  voir  rinjuftice 
de  nos  defirs  &  nôtre  impruden- 
ice  dans  nos  fuites  ;  mais  pour  dire 
Iquelque  chofe  de  particulier  fur  nô- 
tre fujet  ,  avouons  franchement  que 
nôtre  conduite  eft  pitoiable  dans 
k:ette  occafîon.  Qiielle  contrariété 
idans  nôtre  conduite  !  Olii,  Thean. 
dre  ,  nous  fommes  lâches  &  témé- 
raires en  même  tems ,  puifque  fi  d'un 
pôté  nos' Defefpoirs  nous  accufènt 
fie  foiblefTè  ,  de  Tautre  nos  Efpcran- 
tes  font  toijjours  accompagnées  d'or- 
gueil &  de  prefomption. 

Etudiez  la  conduite  de  la  plufparr 
if  s  hommes  ,  &  vous  trouverez  que 
eurs  Efperances  font  prefque  toû- 
iouis  au  delà  de  leur  pouvoir  :  ils  fe 
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flatentde  pouvoir  tont  obtenir  ,  par- 
ce qu'ils  ont  la  témérité  d'ofer  tout 
entreprendre.  Dans  cette  folle  con- 
fiance ,  ils  bâtifTent  intrigue  fur  in- 
trigue i  ils  font  mille  dépenfes  excefl 
fives  j  ils  entreprennf  nt  des  voya- 
ges pénibles  ,  ils  prient  ils  fol  ici- 
tent  ,  ils  interelll'nt  toi't  le  Monde  5 
&  dans  cette  fureur  qui  les  anime  , 
vous  croiriez  qu'ils  font  pofïcdez  de 
quelque  Démon. 

Toutes  ces  menées  leur  fembleni 
fi  prelïantes  ,  &  leurs  pretenticm 
Ç\  legitivres  ,  que  la  r  iilîîte  leur  pa- 
loît  immarquabl:  ;  a>  flî  .omme  s'il 
croient  déjà  'es  pofTèilèur  des  bien; 
qu'ils  recherchent  ;  ils  fe  donnen 
des  habits  magnifiques  -,  ils  dielT^n 
des  grands  équipages  ,  Ç^  font  ^  s'i 
le  faut  dire  en  peu  de  mots ,  mill 
dépenfes  au  delà  de  leur  pouvoir,  5 
trouvent  fouvent  à  la  fin  qu'ils  on 
diffipé  le  neceflàire  pour  courir  fot 
tement  après  le  fuperflu  de  Tini 
die. 

Cependant ,  chofe  étrange!  ceu> 
là  même  qui  fe  flatent  temerairemei 
d'obtenir  ce  qu'il  ne  leur  efl  p; 
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icme  permis  d'efperer  ,  cl?frfperenc 
îchcment  de  poffeder  les  chofes 
u'ils  pourroienc  obtenir  avec  hon- 
eur  ,  &  dont  la  pofl'cffion  leur  fè- 
oit  gloricufe. 

A  voir  une  conduite  fi  bigearre 
on  diroit  qu'ils  ont  juré  la  ruine 
e  la  Nature  &  de  la  Morale  :  dans 
i  Nature  ,  les  contraires  occupent 
es  lieux  difFcrens.  Ils  ne  fçauroient 
tre  enfemble  fans  fe  combattre  & 
ms  fe  decruire  ;  &  dans  la  Morale, 
iîs  Vices  oppofèz  ne  'çauroient  être 

ns  un  même  fujet.  Ne  femble-t'il 
|is  qu'ils  ont  entrepris  de  renverfer 

e  Oeconomie  Ç\  fage  &:  fi  judi- 
«ieufe ,  en  rapelant  les  chofes  dans 
Ij^ir  première  confufion. 

1  C*eft  le  reproche  que  Tertulien 
l|toit  aux  Chrétiens  déréglez  de 
i^  tems.  A  voir  les  defordres  de 
^jtre  conduite  ,  leur  difoit-il  ,  il 
[ijnble  que  les  chofes  font  encore 
i;<ins  ce  mélange  confus  ,  où  les  Ele- 
n*ns  étoient  confondus  enfemblejoii 
jWumiere  n'étoit  pas  encore  feparce 
jds  ténèbres  ,  où  toutes  chofes  ,  en 
ji^l  mot ,  n'étoient  qu*un  cahos  hor- 

■ile. 
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Voiez  en  cfct  ,  leur  di[bit-il,Ie 
«îcieglcment  de  votre  conduite  ,  & 
vous  comprendrez  que  vous  êtes  té- 
méraires &  lâches  en  mcme-tems, 
puifquc  vous  ne  craignez  pas  les  Ju- 
gemens  de  Dieu  que  vous  avez  tant 
de  railon  de  craindre  ,  lors  que  vous 

.  aprehendez  de  perdre  des  biens  tem- 
porels que  vous  ne  devriez  nullement 
aprehender  ,  &  aind  pour  peu  de 
reflexion  que  vous  faUiez  fur  vôtre 
conduite  ,  vous  trouverez  que  vous 
êtes  5  par  un  caprice  inoui ,  témé- 
raires à  l'égard  des  uns ,  &  lâches  à 

^regard  des  autres. 

Qiie  la  Reflexion  de  ce  Père  me 
paroîr  judicieufe ,  dit  Theandre  ,  & 
qu'elle  fait  bien  à  vôtre  fujet  j  car 
pour  peu  qu'on  ait  de  commerce  dans 
le  Monde ,  Ton  n'en  trouve  que  trop 
qui  donnent  dans  une  conduite  fi  ir- 
reguliere  ,  &  qui  pourfuivent  témé- 
rairement des  chofcs  qu'ils  devroieni  j 
éviter  avec  (bin  ,  dans  le  tems  qu'il' 
defefperent  d'obtenir  celles  qui  ion 
de  leur  devoir. 

Air  fi  difonSjinterrompit  Philemon 
que  pour  que  nos  cfperances  foie 
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légitimes  &  nos  defefpoirs  raifonna- 
bles ,  nous  n'avons  qu'à  prendre  le 
contre- pied  de  tout  ce  que  nous  fai- 
fons.  Defefperer  d'obtenir  ce  qui 
nous  occupe  fi  fort  ,  c'eft-à-dire  , 
celler  de  pourfuivre  des  choies  qui 
font  Couvent  criminelles ,  &  toujours 
inutiles,  &erpererde  polfcder  celles 
qui  font  de  nôtre  devoir  ,  &  croire 
que  nous  avons  adèz  de  vigueur, 
de  pénétration  &  de  paiHànce  pour 
trouver  la  vérité ,  &  pour  mériter  la 
Vertu ,  (î  nous  fommes  fidèles  aux 
grâces  que  nous  recevons  du  Ciel. 

Voilà  quel  doic  être  Tufage  de  ces 

deux  paflîons  :  elles  ont  befoin  de 

'beaucoup  de  conduite  ;  &  (i  nous 

Ivoulons  qu'elles  foient  raifonnables, 

bous  devons   éviter  avec  foin    ces 

deux    extremitez   que  nous  venons 

|ie  remarquer  ,  qui  nous  éloignent 

ie  nôtre  devoir ,  &  qui  ternilfent  par 

onfequent  nôtre  gloire.  Nous  tom- 

)ons  dans  la  première  qui  eft  la  lâ- 

heté  ,  quand  pour  ne  pas  connoître 

os  forces  ,  nous   nous    éloignons 

'un  bien  que  nous  pouvons    obte- 

ir ,  &  nous  nous  iailfons  malheu- 
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reufement  emporter  à  l'autre  ,  qui  eft 
la  tenieiité  ,  quand  pour  ne  pas  étu- 
dier nôtre  foibleiTè  ,  ou  pour  ne  pas 
remarquer  la  grandeur  du  péri! , 
nous  entreprenons  des  chofes  impof^ 
(îbles  ,  qui  font  toujours  accompa- 
gnées d'un  inutile  repentir. 

C'eft  donc  à  la  Raifon  de  les  mé- 
nager ,  &:  de  voir  quand  nous  pou- 
vons fuir  fans  infamie ,  ou  pourfui- 
vrc  fans  témérité  ;  fi  le  bien  eft  lé- 
gitime il  n'en  faut  prefque  jamais 
defefperer  -,  mais  fi  ce  que  nous  fbu- 
haitons  eft  difficile  &  periflàble,  î^ 
faut  alors  nous  guérir  de  nos  vainî 
defirs  &  de  nos  foies  efperances  pai 
un  deferpoir  raifonnable. 

Ces   deux   paflîons   font  d'un  ( 
grand  fecours  quand  elies  font  biei 
ménagées ,  &  (\  dangereufes  quant 
elles  négligent  les   avis  de  la  Rail 
fbn  ,  qu'il  feroit  important  de  fairr 
encore  ici  plufieurs  Reflexions,  poij; 
nous  perfuader  une  vérité  qui  voij^ 
paroîrra  fenfible  ,  fi  vous  faites  uR 
moment  d'aplication  aux  dcfbrdnj' 
qu'elles  caufcnt  dans  la  vie  civile.  |[ 

Mais  puifquc  l'ordre  des  paflïorj  . 
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emande  que  nous  examinions  pre- 
rncement  le   bon  &  Ij  mauvais  iifa- 
;e  ie  la  Hivdicjfe  &  de  la  Cramtf^\es 
eflc*xions  que  nous   ferons  ùr  ces 
eux  paiïions  ,  nous  fervironta  nous 
lécouvrir    encor   plus   un   defordre 
[ui  n'eft  que  trop  gênerai. 
L'Efptiance  Ôc  la  Hardiellè  fe  ren-  De  la  Har-' 
lent  des   fervices  fi  condderables ,  diclTe  &  de 
ju'il  eft   feur  qu'elles  fètoient  d'un  ^^  Crainte. 
bible    fecours  à  l'homme  ,  fi  elles 
l'agifToient  de  concert  dans  toutes 
eurs   entreprifes  ,   puifque  la  Har- 
lielfe  n'oferoit  jamais   attaquer  un 
lal  tfrnble  ,  fi  l'Elperance  ne  lui  en 
romeitoit  la  vidoire  •  de  celle-cy 
roit  vaine  dans  toutes  Tes  precen- 
ons  ,  fi  la  HardicfTe  ne  venoitàfon 
cours  pour  fiumonter  les  difïicul- 
z  qui  fe  prefentent. 
Car  TEfperance  ,  comme  a  remar-  <c 
^lé  fort  judicieufem^nt  *  un  de  nos  « 
us  habjles  Ecrivains  ,  entreprend  »> 
ilemcnt  j  &  comme  elle  eft  aufîî  « 
^ere  que  vaine  ,  elle  s'engage  à  « 
utes  les   entreprifes   qu'elle   juge  et 
jjlpdeufes  &  poflibles  ;  niais  elle  n'en  '^ 
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rcccvroic  que  d  -  la  confiifion  ,  fi  la 
HardiefTe  ne  venoit  à  Ton  fecoiirs  ; 
<^  par  cctre  grandeur  de  courage  qui 
lui  eft  naturelle  ,  elle  n'executoic 
heureufement  ce  que  fa  compagne 
avoir  témérairement  entrepris.  L'Ed 
perance  ,  dit-il ,  reflemble  ces  Trom- 
pettes qui  fonnent  la  charge ,  &  qui 
n'entrent  jamais  dans  la  mclce  ;  U 
HardiefTe  au  contraire  efl:  de  l'hu- 
meur de  ces  Soldats  qui  gardent  le 
filence,  &  qui  refervent  toutes  leurs 
forces  pour  combattre  l'Ennemi: 
L'Efperance  promet  tout  &  ne  don- 
ne rien  j  mais  la  HardielTe  ne  promet 
rien  ,  &  donne  beaucoup ,  elle  tente 
l'impofTîble  pour  fatisfaire  aux  pro- 
mertes  de  rÊfperance  ,  &  tâche  de 
furmonter  les  difficultez  qui  en  re-l 
tardent  1  exécution. 

Ajoutons  que  li  la  Hardiefîè  rent 
défi  bons  offices  à  rEfperance  ,  cfll 
le-cy  n'eft  pas  ingrate  à  toutes  ce/ 
obligations ,  &  devient  à  Çoxi  toul^fr 
necefiàire  à  une  pafîîon  ,  qui  touiP^Ji 
hardie  &  toute  genereufe  qu'elle  tiwf 
feroit  cependant  fcible  &  langirif 
£inte,  Ç\  l'Efperance  ne  ranimoit^vlfte 
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ne  lui  fcrvoit  de  nourriture  pour  la 
conferver  toûjcurs  dansfavgueur. 

Nous  devons  dire  la  ir.ême  chofe 
de  la  Crainte  &  du  Delefpoir  ,  qui 
fe  rendent  mutuellement  de  fi  grands 
fèrvices.  Le  Defe fpoir  nous  niene- 
roit  trop  loin  ,  fi  la  Crainte  ne  mode- 
roit  fes  fougues  ,  &  n'arreftoit  Tes 
faillies  ,  &:  la  Crainte  deviei.d. oit  lâ- 
che ,  fi  le  Defefpoir  ne  l'animoit ,  & 
ne  lui  ouvroit  les  yeux  pour  lui  faire 
voir  ces  vaines  apprehenfions ,  &  ces 
terreurs  paniques  qui  répouvan- 
tenr. 

Mais  plutôt  que  de  nous  eng?ger 
plus  avant ,  cx,iminons  la  Nature  de 
ces  deux  Pafîions,  afin  qu'après  nous 
tâchions  d'en  découvrir  le  bon  &  le 
mauvais  ufige. 

Je  dois  vous  dire  d'abor^i  que  le 
^Ibien  &:  le  mal  font  les  deux  objets  de 
toutes  nos  pafîions.  L'Amour  re- 
garde le  bien,  &  pour  Tobtenir  il  fe 
Icit  du  Defir  de  de  TEfperance  ;  & 
quand  il  le  poiTede  ^  il  eft  dans  la 
oyej&r  la  Haine  au  contraire  regarde 

mal  ,  &  employé  la  Fuite ,  Ôc  le 
Jefefpoir  pour  révitcr  5  &  quand 
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elle  ne  peut  s'en  deffcndre  ,  elle  eft 

dans  la  douleur. 

Je  vous  ai  dc)a  fait  remarquer  que 
ce  qui  diftingue  l'bfperance  du  De- 
fcfpoir  ,  eft  que  ces  deux  PafTîons 
regardent  le  bien  d'une  manière  fort 
difterente  :  Lorfque  nous  croyons 
qu'il  nous  fera  facile  de  l'obtenir,- 
l'Efperance  nous  anime  ;  mais  lorfque 
nous  nous  imaginons  que  les  diffi- 
cultez  qui  l'accompagnent  font  in- 
furmonrables  ,  alors  nous  nous  en 
éloignons,  &  nous  cefTons  de  i'efpe- 
rer ,  qui  eft  la  même  chofe  que  de 
defefperer  de  l'obtenir. 

Il  en  eft  de  même  de  la  Hardiefte 
&  delà  Crainte  ,  qui  ont  le  mal  pour 
objet  \  car  ,  ou  nous  croyons  qu'il 
nous  fera  facile  de  le  furmonter ,  & 
alors  nous  fommes  anime  z  par  la  ' 
Hardiefte,  ou  bien  nous  appréhen- 
dons de  ne  pouvoir  pas  Téloi^ner 
de  nous ,  &  nous  tombons  dans  la 
Crainte. 

Par  là  il  eft  aifé  de  comprendre 
que  ces  deux  Paflîons  ont  deux  cx- 
tremitez  dangfreufes  ,  également  a 
condamner  :  La  HardieiTe  eft  prcf- 
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que  toujours  téméraire,  &  c'eft  là 
fon  de  fKuit  j  ôc  la  Crainte  efl:  fou- 
venr  lâche  ,  &  c'efl:  là  (a  foibleflë  : 
Ainfi  travaillons  à  les  régler  par  les 
liimicrcs  de  la  raifon.  La  Prudence 
rendra  la  ficmiere  plus  circonfpecfte, 
en  modérant  fes  empoitemens  j  ôc 
apprendra  à  l'autre  à  ne  pas  s'a« 
larmer  légèrement  ,  en  la  forti- 
fiant contre  (es  foupçons  &  fes  dé- 
fiances. 

Comme  je  vous  ai  fait  remarquer 
contre  les  Stoïciens  ,  que  nos  Paf- 
Cons  fv^nt  ind  fîerentes  ;  j*ai  ajouté 
enfuite  quVIles  onr  leur  bon  ik  leur 
mauvais  ufàge  ;  quand  elles  s'empor- 
tent dans  l'excez  ,  elles  deviennent 
des  Vices ,  &  quind  elles  écoutent 
les  avis  ik  les  confeils  de  la  Raifon, 
elles  deviennent  des  Vertus. 

Cette  vérité  nous  parorra  fenfible 
en  cette  o  canon.  Comuie  il  n'y  a 
pas  de  Paflîon  plus  noble  ik  pln^  ge- 
nereufe  que  la  Ha-^d'effe  ,  il  n'y  en 
a  point  aufïï  qui  foit  Ci  criminelle 
lorlqu'elle  s'emporte  dans  Texcés  , 
ini  qui  rr;erite  plus  de  louanges  ,  lorf- 
qu'elle  ert:  réglée  par  la    Prudence. 
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Cette  Pafîîon  fiiit  le  deftiii  *  des 
chofcs  les  plus  paifaices  ,  dont  le  dé- 
rcglement  eft  toujours  le  plus  grand 
&  le  plus  à  craindre  -,  &  comme  il 
n*y  en  a  point  qui  caufe  de  fi  grands 
defordres  ,  ni  qui  foit  (1  ennemie  de 
l'Homme  &  de  Lt  Société  Civile  ,  il 
n'y  en  a  point  auffi  qui  puillèfe  van- 
ter de  procurer  à  l'un  &  à  l'autre  de 
fî  grands  avantages. 

Confiderez  un  homme  animé  par 
l'excès  de  ceire  Paffion  :  C'eft  une 
ch-fe  qui  donne  de  l'ctonnement  ^ 
de  voir  qu'il  méprife  tous  les  dan- 
gers ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
horrible  dans  le  monde.  Le  péril 
l'environne  ,  fes  ennemis  le  preflènt, 
la  mort  fe  prefente  à  lui  en  mille 
manières  ,  tout  cela  ne  Tétonne 
point  i  &  comme  il  fe  perfuade  qu'il 
n'y  a  que  là  lâcheté  qui  foit  capable 
de  craindre  ,  il  eft  inutile  alors  de 
penfer  à  le  retenir.  Les  avis  qu'on 
lui  donne  font  des  lâches  confeils  - 
les  mauvais  prefeges  qu'on  lui  fait 
remarquer  ,  font  des  foiblelïès  ;  & 
tous  les  foins  qu'on  prend  pour  le  ti- 

*   Corruptio  boni  Peffiraa. 
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rer  du  péril  où  il  fê  va  jetter  ,  lui 
paroiflènt  injurieux.  Alors  il  foule 
aux  pieds  toutes  fortes  de  refpeds  6c 
de  confiderations  ,  &  femblable  à 
un  torrent  ,  il  s'irrite  encore  plu» 
par  les  obftacles  ,  &  devient  plus  fu- 
rieux par  la  refiftance. 

C  eft  la  prefomption  qui  fait  qu'il 
méprife  les  meilleurs  avis  ;  c'ert:  la 
précipitation  qui  lui  ode  la  pré- 
voyance j  &  c'eft  la  grande  con- 
fiance qu'il  a  en  foi  même ,  qui  Tex- 
pofe  témérairement  à  toute  forte  de 
dangers  :  mais  comme  il  attaque  des 
ennemis  qu'il  ne  peut  vaincre^  fes 
cntreprifes  ont  pour  l'ordinaire  de 
mauvais  évenemens ,  &  une  fin  tra- 
gique. 

Qiioique  cette  extrémité  foit  dan- 
gereufe ,  elle  n*cft  pas  cependant  la 
Iplus   criminelle  j    puifqu'il  y  en    a 
d'autres  où  il  perd  fon  honneur  d^c  fà 
vie  j  i\  devient  fouvent  ,  dans  cette 
^Lireur  qui  l'anime  ,  Séditieux  &  Re- 
lie ,  Ufiirpateur  &  Tyran  ,  Pani- 
:;ae  &  Sacrilège  ,  &  prcfque  toû- 
^rs  Atli  ée     &  Impie. 
Voila  jufqu  où  va  la    Hardîejfe  ^ 
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loiTqn'clle  enlevé  l'Homme  entier  , 
&  qu'elle  le  foi  ce  à  fuivre  Tes  moii- 
vemens  &  fes  fougues  ,  fans  atcen- 
dre  les  ordres  de  la  Raifon.  Cepen- 
dant ne  defrfperons  pas  de  la  régler  • 
èc  fi  elle  eft  incoirigible  quand  elle 
t{\.  dans  le  fort  de  fa  fureur  ,  elle  eft 
plus  traitable  dans  la  fuite.  Ainfi  fou 
emportement  n'eft  pas  fans  remède  ; 
car  fi  elle  écoute  la  Raifon  ,  ôc  fi 
elle  fe  laiffe  conduire  à  la  Prudence, 
elle  réglera  fes  excès  ,  &c  de  témé- 
raire qu'elle  étoit  ,  elle  deviendra 
difcrete  ;  &  pour  le  dire  en  termes 
plus  naturels ,  de  Vice  elle  divicndra 
VerriT. 

Dcflors  elle  fe  defFcndra  de  la  Pau- 
vreté ,  en  méprifar  t  les  Richeffes  5 
elle  méprifcra  l'Ambition  en  la  con- 
fiderant  comme  un  Fantôme  qui  n'a 
rien  de  folide  ;  elle  fe  mocquera  des 
voluptez  ,  en  les  regardant  comme 
des  plaifirs  qui  ne  durent  qu'un  mo- 
ment ,  &  dont  le  repentir  eft  éter- 
nel :  Elle  verra  approcher  les  mala- 
dies avec  tranquilité ,  fçachant  qu'el- 
les nai{Tènt  de  nôtre  tempérament 
La  perte  d*un  héritage ,  la  prifc  d'une 
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\\\\q^  la  défaite  d'une  Bataille  ,  \dL 
ruine  entière  d'un  Eftar  ,  ne  l'cbian- 
leront  point  ,  parce  que  tout  ell  in- 
conftant  dans  ce  monde  •  la  mort 
même  ne  la  fera  point  pâlir,  puifque 
la  nece'l.té  de  mourir  efl:  un  Arreft 
prononcé  contre  tous  les  hommes. 

C'eft-là  l'ufige  que  nous  devons 
faire  de  cette  TafiTion.  La  Nature  ne 
la  faite  geneieufe  que  pour  qu'elle 
attaque  les  maux  qui  nous  environ- 
nent j  elle  ne  l'a  rendue  vïgoureufe, 
que  pour  lui  faire  furmonter  toutes 
les  difficultez  qui  fe  prefentent  ;  & 
la  Morale  ne  s'en  fert  que  pour  com- 
battre !e  Vice ,  &  pour  faire  triom- 
pher la  Vert'T. 

Q^it*  la  conduite  de  la  plupart  Ats 
hommes  e(l  pitoyable  dans  cette  oc- 
ca(?on  ;  puifque  par  un  dérèglement 
étrange  ,  ils  renverfent  l'ordre  que 
la  Nature  a  fi  fagement  établi  ,  & 
négligent  les  avis  de  la  Raifon,  qui 
I  eft  fi  judicieufe  dans  ce  qiî' elle  nous 
I  ordonne. 

I  En  voalez  vors  voir  un  fécond 
^.exemple  qui  n'çfl  pas  moins  coo- 
.1  F    V 
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vainquant  que  celui  dont   je  viens 
de  vous    pa  1er.    Il    n'cft  que  trop 
vrai  que   nous  ne   eardons   prefque 
jamais  ce  j'fte  milieu  qui  fait  toute 
i'cdence  &   toute  la  prrfedlion  des 
Vertus    Morales.    Nous   fommes  fi 
fort  déréglez  dans  toutes  nos  adions^ 
que  nous  portons  fouvent  les  cho- 
^Qs  daîis    des    extremitcz    qui  font 
également  crimiselles  :  5i  nous  ay- 
mons ,  nous  aymons  trop  ,  ou  bien 
hos  choix   font  peu  légitimes  ;  &  fi 
nous  haïffons,  nous  outrons  prefque 
toujours  cette  Paiïîon  ,  ou  bien  nos 
averfions  font  peu  raifonnc.bles.Nous 
povrrions  dire  la  même  chofe  de  nos 
defirs  &  de  nos  fuites ,  de  nos  plai- 
firs  &  de  nos  douleurs  ,  de  nos  ef. 
perances  &  de  nos  defelpoirs  j  mais 
pour  ne  pas  m'arrefter  à  une  difcu-j 
tion  qu'il  vous  fera  facile  de  faire 
après  les  remarques  que  nous  avon- 
faires  ,  voyez  quelle  efl  nôtre  inj-if 
tice  dans  TuCage  que  nous  faifons  d( 
Ja  Hardîejfe  &  de  la  Crrànte,  Je  vou: 
ai  f^it  voir  comme  la  première  ef 
prefque  toujours  téméraire,  examil'^ 
nons  mainccnanc  f  autre  qui  eflprcf  r 


des  Gens  de  Cour.  IL  Eiitr.  131 
cjiie  toujours  lâche. 

Confi  ierez   un    homme  agite  de 
cette  PaiHon  ,  qu'il    eft  à  plaindre 
dai;s  cet  ct.it  ;  puifquc  fembl  .ble  à 
un  Vaidèau  expofé  aux  p'us  furieux 
orages,  il  craint  tout  &  n'cfpere  rien  j 
il  tlt  tourmenté  par  mille  inquiétu- 
des j  la  paix  &  la  tranquilité  font 
chalTces   de  Ton  ame  ,  il  ne  trouve 
aucun  azile  ^  &  par  to;t  il  découvre 
mi  île  daîigerF.  Son  imagination  qui 
efl:  irgcnicufe  à  le  tourmenter  ,  lui 
forme  dc's  Fantôn^es épouvantables, 
I&  par  un   fupplice  inoiiy  ,  elle  lui 
rend  prefcns  le^  maux  qui  ne  lui  ar- 
riveront peut-être  jamais  ;  Sr  comme 
fi  elle  avoic  juré  (a  perte  ,  elle  lui 
rend  tout  fufpe6l  &  tout  à  craindre. 
Si  fes  amis  lui  ofîLnr  leurs  feivices, 
ce  font  des  Saiils  c!ui  le  veulent  per- 
dre :  Si  fes  Frères  lui  ténioignenc  de 
l'amitié  ,  comme  ceux  de Jofeph ,  ils 
e  veulent  faire  périr  :  Si  une  Fem- 
le  le  carellè ,  c'efl:  une  Dalila  qui 
eut  le  livrer  entre  les  mains  de  fès 
Ennemis  :  Si  un  Fils  lui  marque  fa 
reconnoilTance,  c'eft  un  Abfilon  qui 
e  veut  détrôner.   Enfin  dans  quel- 
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que  état  qu'il  fc  trouve,  il  croit  qu'il 
a  raifon  de  toujours  apprehcfiider 
ainfi  j  s'il  eft  eu  Voyage  ,  il  craint 
les  voleurs  .  s'il  eft  à  la  Ville  ,  il 
craint  Tes  ennemis  ;  s'il  eft  chez- lui 
il  craint  Tes  Domeftiques  5  &  par  une 
prévoyance  aufîi  lotte  qu'indifcrete, 
il  devient  lui  même  Ton  témoin.  Ton 
juge  &  Ton  bourreau. 

Voilà  jurqu'oii  cette  Pafîîon  peut 
porter  un  homme  ,  quand  la  Raifon 
ne  prend  pas  le  foin  de  la  régler  • 
&  quoique  dans  Tes  excès  elle  foit 
le  partage  des  Ames  lâches  &:  timi- 
des, il  nefaudroit  pourtant  pas  croire 
qu'il  failli»  la  négliger.  Car  quand 
elle  eft  réglée  par  la  Raifon  ,  elle 
devieiit  une  prudence  naturelle ^  qui 
nous  délivre  fouve?it  d'un  péril ,  par 
l'aprehenfion  qu'elle  nous  en  donne  : 
En  effet  5  fa'is  elle  le  crime  feroit  in- 
fol^nt  ,  Se  toutes  les  Loix  feroient 
inutiles  ,  Ci  la  crainte  n'écoit  impri- 
mée dans  l'ame  de  tous  les  Hommes, 
qui  leur  fait  aprehender  la  Jiftice. 
Âinfi  un  Etat  pour  fe  maintenir  glo- 
rieufrment ,  doit  non  feulement  re- 
compenfer  ceux  qui  le  méritent ,  mais 
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encor  étonner  les  Criminels  par  les  ' 
cbâtimens ,  &:  réduire  par  la  Crain- 
te ,  ceux  qu'il  ne  peut  gagner  par 
TAmour. 

Il  e(l  feur  que  cette  PaATon  ,  dit 
Thcandre  ^  cft  d'un  grand  fccours 
pour  conferver  un  Eftat  j  &  fans 
m'arrefter  à  la  reflexion  que  vous 
venez  de  fure  ,  qui  eft  adTurément 
très- judicieufe, Ton  peut  ajouter- Que 
lorfque  la  Crainte  eft  bien  ménagée, 
elle  fert  encor  à  empêcher  la  déca- 
dence des  Empires  ^  des  Royaumes, 
qui  reperdent  pour  l'ordinaire  en  né- 
gligeant une  Pa(îîon  qui  les  rendroit 
plus  circonrpe(5ts, 

L'Hiftoire  nous  en  fournit  une  in- 
finité d'Exemples  ,  &  fans  nous  don- 
ner la  peine  de  les  aller  chercher  fi 
loin  ,  nous  en  avons  dans  nos  jours 
qui  font  des  preuves  convainquantes 
de  cette  vérité.  Aufîî  tous  les  Poli- 
tiques ont  regardé  ia  Crainte  com- 
me la  Mère  de  TAfFurance  ,  &:  la 
Hardiefle  comme  une  téméraire  qui 
nous  expofe  à  mille  dangers  ,  d'où 
nous  ne  fortons  pour  Toidinaire 
qu'avec  confufîon. 
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Il  faut  convenir  en  cfct ,  ajouta 
Pliilemon  ,  que  la  Crainte  eft  abfo-. 
liinicnt  necciriire  pour  retenir  les 
particuliers  dans  leur  devoir  ,^  pour 
conferver  les  Llh.ts  &  les  Empires 
dans  leur  grandeur  -,  &  mcme  s'il 
nous  étoit  permis  en  cet  endroit  d'en- 
trer dans  la  Religion  ,  nous  trouve- 
rions que  cette  Paffîon  ,  que  l'erreur 
afifort  décriée,  eft  apellée  dans  les 
Livres  Sacrez  ,  le  commencement  de 
la  SagefTe,  l'apui  de  la  Vertu  ,  &  le 
fondement  de  la  Pieté  :  Q^ie  c*efi: 
elle  qui  portc^  fouvent  les  Hommes 
à  regarder  avec  tremblement  la  Jut 
lice  de  Dieu  ,  qui  les  menace  d'une 
peine  éternelle  ,  s'ils  vivent  dans  le 
libertinage  ,  &c  s'ils  meurent  dans  le 
péché  5  âufîî  pour  mériter  fa  miferi- 
cordc  ,  elle  les  a  obligez  à  lui  bâcir 
des  Temples  ^  à  lui  dreffer  des  Au- 
tels ,  à  lui  inimolerdes  Victimes,  8c  j 
enfin  à  obfeiver  Religieufement  fa 
Loi  j  &  quoique  ce  motif  ne  foie 
pas  enrierement  pur  ,  on  doit  dire 
cependant ,  que  lorfqu'il  eft  animé 
de  la  Grâce,  il  porte  les  Chraiens 
à  s'acquitter  d'un  devoir  qu'ils  ne 
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peuvent  violer  fans  être  coupa- 
bles. 

Comme  cette  Reflexion  appar- 
tient à  la  Morale  Chrétienne,  nous 
en  parlerons  ailleurs  dans  toute  Ton 
étendue  j&c'eH:  alors  que  nous  exa- 
minerons la  difFc^rence  quijfetroUi- 
ve  entre  la  Crainte  Ser'vile  ,  qui  eft: 
le  partage  des  Ames  foibles ,  &  U 
Crainte  Filiale  ,  qui  eft  un  prefent 
du  Ciel ,  &  le  partage  des  Enfans 
de  Dieu. 

Il  ne  nous  refte  plus  ici  qu'à  par-  ^^  ^^  ^^ 
1er  de  la  Colère  ,  qui  eft  la  dernière  ^"^^ 
Pafïîon  que  nous  avons  à  examiner  ; 
c*eft    pourquoi  ,  pour  ne  pas  nous 
éloigner  de  l'ordre  que  nous    nous 
fbmmes  prefcrit ,  nous  en  examine- 
.rons  la  Nature  ,  &   enfuite   l'U fage 
>que  nous  en  devons  faire. 
1      Pour  en  expliquer  la   Nature  ,  il 
[Faut  dire  que  la   Colère  eft  une  pafl 
iiîon  de  l'appctic  Irafcible  ,  qui  nous 
rpoite  à  nous  vanger  de  l'injure  qu'on 
i flous  a  faite. 

i  On  ne  fçauroit  douter  que  cette 
i^aOïon  ne  caufe  de  crrands  defor- 
1res  dans  la  vie  civile.  Comme  elle 
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ne  fe  forme  dans  l'homme  qu'en 
cciMifTant  le  fang  èc  les  cfprits  ,  il 
eft  feiir  que  (î  elle  a  plus  d'cmpotte- 
meiit  que  les  auties  Pallions ,  eileefl: 
aufïî  plus  à  craindre. 

Cependant  il  femble  qu'il  n'y  en  a 
point  f  ni  s'écarte  moins  des  ordres 
de  la  Raifon.  Comme  elle  ne  s'ani- 
me que  pour  vangcr  un  outrage  , 
on  diroit  qu'elle  n'a  de  l'emporte- 
ment que  contre  les  deffiiuts  des 
hommes  ,  <*<  que  les  vices  font  les 
ennemis  qu'elle  comb.it  ,  &  les 
monftres  qu'elle  lârhe  de  vaincre. 

Comme  vous  n'-itraquez  les  Pafl 
fions  que  par  la  Raifon  ,  dit  Thean- 
dre ,  il  ne  vous  fera  pas    facile  de 
comharrre  celle-cy.  Si  la  Colère  ne 
fert  qu'à  nous  vanger  d'un  outrage 
qu'on   nous  aura  fait  ,  &  à  repouf- 
fer une  injure  que  nous  aurons   re- 
çue ;  Il  me  femble  qu'elle  n'efl:  pas 
à  cond:mrer    ,    puis    qu'elle    n'efl 
fondée  qie  fur  la   juftice.     Je  fçai 
que  la  Religion  nous  déf  nd  la  van. 
geance  ,  qu  elle  nous  ordonne  d'al- 
1er  embrafTèr  nos  ennemis  ,   &  qu< 
tnên.e  elle  nous  oblige  à  faire  di 
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îien  à  ceux  qui  n'ont  eu  en  vcuc 
|uc  de  nous  faire  du  mal  -,  mais  la 
^aifon  ne  nous  prefciit  pas  des  loix 
i  feveres  ,  elle  nous  permet  de  re- 
joullcr  une  injure  ,  &c  nous  ordon- 
le  même  fou  vent  de  chiflier  ceux 
^ui  nous  infultent  ,  pour  les  empé- 
:hcr  par  là  de  devenir  plus  info- 
lens. 

Quelque  apparence  de  jnflice  8c 
i'équité  qu'on  pniife  remarquer 
dans  ce  que  vous  venez  de  propo- 
fcr  ,  interrompit  Phiîemon  ,  il  faut 
dire  ,  &:  vous  en  conviendrez  ifé- 
nent ,  que  la  Colère  n'efl  gicres 
pifonnable  en  certaines  occ  ifions  , 
ic  ties-fbu  ef^t  ciim'ne'lc  dans  les 
Réparations  qu'elle  exige.  Car  pour 
fie  me  fervir  que  de  la  Raifon ,  qui 
<  aroit  être  de  fi  bonne  intclligen- 
leavec  cette   Paflîon  ,   avouez  que 

I  r  r 

os  vangeances  lont  preiq"e  tou- 
)urs  injuftes  ,  &  jamais  raifonna- 
les. 
Souvent  nous  nous  mettons  en 
olere  pour  de  fi  foibles  fuj(  ts  ,  que 
pus  rougi{lI)ns  de  honte  de  ce  qui 
pus  avoit  fdi:  rougir  de  dépit  :  d'au- 
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très  fois  nous  nous  emportons  fi 
fort  à  contrc-tcms  ,  que  nous  fe- 
rions embarraiïcz ,  s'il  nous  faloit 
donner  de  bonnes  Râifons  ;  fou- 
vent  nous  brufquons  ceux  qui  fe 
rencontrent  à  nôtre  chemin  par  un 
fonds  de  méchante  humeur  ,  qui 
fait  que  tout  nous  déplaît  ,  &  que 
tout  nous  choque  ,  jufques-là  mê- 
me qu'on  en  trouve  qui  ne  peu- 
vent modérer  leur  bile  contre  ceux 
qui  ont  des  talens  plus  propres  à 
plaire  :  qui  s'emportent  contre  les 
perfonnes  qui  leur  applaudiflènt ,  qui 
afFoiblifTent  le  bien  que  l'on  en  dit  , 
&  qui  enfin  n'ont  pas  la  force  de 
fe  retenir  dans  les  Rencontres  où 
rémotion  eft  Ridicule. 

Tous  ces  motifs  font  injiiftes  ^^ 
Répliqua  Theandre  ,  ne  pouvoir 
ctoufer  une  vapeur  bilieufe  qui  s'c-^ 
levé  au  fujet  d'une  chofe  de  néant, 
comme  quand  un  laquis  caflè  ua 
verre ,  quand  il  arrive  un  accident 
à  un  habit ,  ou  quand  on  perd  un 
chien  que  l'on  aimoit  :  fe  chagriner 
contre  tout  le  monde  :  s'emporter 
au  jeu  fur  la  moindre  perte  que  l'on 
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fait ,  &  s'en  prendie  à  ceux  avec 
qui  l'on  jolie  ,  comme  s'ils  ne  dé- 
voient jouer  que  pour  (e  laifTèr 
perdre  par  complaifance  ;  enfin , 
pour  finir  ,  ne  pouvoir  fupporter 
qu'avec  chagrin  les  bonnes  qualitez 
des  autres  ,  &  fe  mettre  en  colère 
quand  on  nous  fait  remarquer  nos 
defïàuts  ;  je  conviens  avec  vous 
que  vous  avez  rai/bn  de  blâmer  une 
conduite  (i  pitoyable  ;  mais  aufli 
avouez  avec  moi  qu'il  y  a  certaines 
occafions  où  la  Colère  &  la  Répa- 
ration font  tres^raifoanaKlpç. 
I  Jamais ,  interrompit  Philemon, 
iQu^oi  ,  dit  Theandre  ,  on  m'en- 
Icvera  mon  bien  ,  &  fi  ^e  veux 
l'empêcher  ,  je  ferai  p  a  Raifbn- 
bable  !  Un  infolent  infultera  à  mon 
honneur  ,  &  la  vengeance  ne  me 
^era  pas  pcrmife  ?  Un  furieux  en 
Kroudra  à  ma  vie  ,  &  comme  fi  j'c- 
rois  né  Stoïcien  ,  Je  feray  infenfible 
^  cet  outrage  fi  je  ne  veux  pas  m'é- 
(oigner  de  la  droite  Raifon?  Si  cela 
eft  ainfi ,  je  confens  de  n'être  plus 
Haifonnable  ,  ou  du  moins  je  renon- 
pc   de  bon  ccîur  à  la  Philofophie 
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qui  nte  prrfcrit  des  Règles  que  la 
Nature  condnmne  dans  les  benes,& 
que  le  fcns  commun  ne  fçuuoit  ja- 
mais approuver  dans  l'homme. 

Voila  juftement  une  preuve  de  ce 
que  je  viens  de  dire  ,   répliqua  Phi- 
Icmon  en   foûriant ,  vous  vous  em- 
porrcz  Thcandre  ,  ik  quel  eft  votre 
niotif  ?    Eft- ce   la  vérité  qui  vous 
chooue  ,  ou  bien  eft  ce  la  vertu  qui 
vous  déplaît  ?  CUi  ,  je  le  foûfens, 
nous  ne  fçaurions  jamais  ctre  jnges 
dans  nos    propres  caufes.     .Si   et  tu 
juftice  étuit  permifè  .  où  en  ferions- 
nous  ?  la   Po' ice  ne  feroit  elle  paî 
renverfée  ,  &:  It^  repos  de  la  vie  ne 
fèroit  il  pas  chafte  du  monde  ?  Au{{: 
la  Priid.nce  ik    la  Raifon  ofu  e^a. 
lement  condamné  cette  conduite  ,  & 
ont  }  orté  les   Piirces  ^  les   Rois  c' 
faire  des   Loix  &  à  établir  des  Ju 
ges  pour  pnnir  les  outrages ,  &  pou: 
rf  ndre  à  chacun  ce  q.-.i  lui  appar- 
tient. 

Auffi  les  Loix  qui  tolèrent  foa 
vent  les  mauvais   ufages  des  autre 
Paflîons  ,  félon  la   remarque    d'ui 
?>  très- habile  Ecrivain  j  n*ont  pas  Ci 
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:epenclant  qu'on  dût  foiiffrir  celui  *< 
de  la  Colère  ,  quelque  jufte  qu'il  '^ 
F^ut  :  Elles  fe  font  toujours  refervé  * 
3,  vangeance  des  injures  ,  ôc  qui-  *' 
conque  l'a  voulu  uflirper  fur  elles,  " 
i  fait  un  crime  d'un  jufte  rellènti-  '* 
nent ,  &  a  le  plus  fouvent  ajoûcé  " 
'infamie  du  fupplice  à  la  honte  de  ^* 
['outrage.  En  efïèt  elles  ne  pou-  " 
/oient  pas  laiifer  à  des  particuliers  *^ 
Jne  puidance  qui  n'appartient  qu'au  '^ 
public  ,  ni  mettte  les  armes  de  la  " 
fuftice  entre  les  mains  d'une  furieu-  ** 
fe,  fans  abandonner  àrinrolence,&  ^^ 
il  la  cruauté  la  vie  &  la  fortune  des  ^^ 
ommvs  ,  6c  fms  rompre  ces  facrez  '^ 
ens  qui  les  uniilènt  enfemble  pour  '* 
ormer  les  Communauccz  de  les  ^^ 
Républiques. 

Comprenez  maintenant  Ci  ces  Rai- 
jns  font  bonnes  ,  ôc  avoliez ,  que 
ôtre  Augurte  Monarquea  écabli  fa- 
ement  des  J  ges  q'ii  condamnent 
paiement  celui  qui  actaque  Se  celui 
ui  fe  défend ,  celui  qui  infulte  ,  & 
îlui  qui  veut  reparer  l'injure  ,  celui 
ni  outrage  ,  &  celui  qui  fe  vanc^e 
î  l'afFronc  reçu,    il  eft  trop  jufte 
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&  trop  puiffhnt  pour  fouffrir  dans 
fou  Royaume  un  defordre  que  la 
Kature  accufe  de  deffaut  ,  &  que 
la  Raifon  regarde  comme  un  crime. 

Quelques  feveres  que  ces  Loix 
vous  paroifTent  ,  il  faut  convenir  ce- 
pendant qu  elles  font  très  juftes  ;  * 
Car  fi  celui  qui  attaque  cft  coupable, 
celui  qui  fe  vange  n'cft  pas  inno- 
cent :  fi  Tun  commence  le  crime, 
Tautre  l'achevé  :  Si  l'un  fait  l'appel, 
l'autre  l'accepte  :  Enfin  le  fécond 
n'efi:  moins  coupable  que  le  premier, 
au  fentiment  de  Seneque  ,  que  parce 
que  l'injure  qu'il  a  reçue  lui  fert  d». 
prétexte  pour  en  faire  une  autre.      | 

Voila  comme  Raifbnne  la  Philo 
fophie  Payenne  ,  qui  n'a  pour  guid 
que  la  Raifon.  Cependant  elle 
regardé  la  Colère  comme  une  Pal 
fion  aveugle  qui  eft  toujours  ac 
compagnée  de  lâcheté  j  aufïi  *  G 
ceron   faifant  autrefois  l'Eloge  c 

*  Inhumanum  verbum  eft  ,  &  quidem  pro  jul    \ 
receptum  ultio,  &  à  contumelia  non  dilFert  r 
ordine  ,  qui  dolorcm  rcgerit  ^  tantum  excufat 
peccat.  Sent,  de  tracap.^t, 

*  Ita  ornatus  eft  Caefar    ut  nihil  oblivifca 
prztei  injuiias. 


dfsGcns  de  Cour,  II.  Eiitr.  145 
CcHir ,  ne  trouva  rien  qui  fût  fi 
digne  de  la  grandeur  du  Rang  qu'il 
podedoit ,  que  cette  hcureufe  pente 
qu'il  avoit  a  pardonner  à  Tes  enne- 
mis ,  &  cette  grande  facilité  à  ou- 
blier les  injures  ^  les  outrages. 

Il  femble  cependant  que  cette  Pa(^ 
fion  doit  avoir  fon  bon  u(age,  die 
Theandre  ;  car  il  ell;  difficile  de  con- 
cevoir qu'elle  ne  foit  jimais  en  com- 
merce avec  la  Raifon.  Q^iand  mê- 
me la  Nature  dans  fon  déiedement 
l'auroit  entièrement  gailéeja  Mo- 
rale n'a-t-elle  pas  a&z  d'adrefle  & 
d'hibileté  pour  la  ménager  ,  &  la 
Raifon  alTez  de  lumière  pour  la  con- 
duire ? 

Je  fçai ,  répondit  Philemon  ,  qu'il 
y  a  des  occaflons  où  il  femble  qu'el- 
le peut  mériter  des  louanges ,  ou 
du  moins  prétendre  des  exrufes ,  & 
qu'elle  peut  décharger  fa  fureur 
Icontre  le  Vice  ,  &  s'animer  d'un 
Ijufte  zèle  pour  la  defenfe  de  la  Ver- 
tu quand  elle  efl:  outragée  j  mais 
jcertes  rien  de  Ç\  difficile  que  d'en 
bien  ufer.  Elle  efl:  fi  farouche  qu'il 
tft  moins  malaifé  de  l'éteindre  que 


kl 
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de  la  legler  ,  &  de  la  bannir  de 
nôtre  Ame  cjiie  de  la  modeier  ;  car 
contre  rhumciir  des  autres  Paiïions, 
elle  cfl  plus  à  craindre  dans  fa 
naifTànce  que  dans  fon  progrès ,  & 
très-difficile  à  vaincre  ,  lors  même 
qu'elle  commence  à  conibatre.  Ainfi 
le  parti  le  plus  feur  pour  nous  efl 
de  la  prévenir  ,  de  la  combattre 
avant  fa  naiflance  ,  &  de  la  fair< 
mourir  ,  fi  Ton  peut  ainfi  parler 
avant  même  qu'elle  ait  reçu  h 
vie. 

Je  l'avoue  ,  rf  pliqua  Theandre ,  y 
ne  comprends  pas  comment  on  peu 
combattre  une  chofe  qui  n'ell:  point 
&  je  trouverois  même  peu  de  gloi; 
re  à  vaincre  un   n  onftre  qui  n'el 
qu'en  idée.  Il  eft  jufte  de  vous  faii 
re  comprendre  m'a  peijfce  ,  rcponj 
dit  Philemon  ,  en  l'iniei  rompant  i 
prévenir  cette  Paffon,  combattre  ce 
Ennemi,  &  trioaipher  de  ce  Monftr 
avant  fa  naidai  ce  ,  n*eft  pas  l'effoi 
d'une  Ame  foible,  il  faut  dans  cet 
te  occafion  que  la  Raifon  &  la  Mo 
raie  fe  feivent  de  tout  ce  qu'elle 
ont  de  lumière  &  de  pullFance ,  t 

qu 


'    «P'^'J^ancdc  motifs  &  Je  nnVw^^ 
'^•«ges  .  qui  no„s  font  ccC;  tn 

nom  njercrc  .„  inc,!,ietu<ie.      ^""' 

"«^nir  ,  (I   nous   voulons  la  rnm 
'ittre  avec  fuccer     j«,  '"' 

■vec  gloire  '  &^n  triompher 

C'eft.  là  en  éfet  le  plus  fe^r  par 

0L,s    rrl  ^"'   ""*  rencontre 

ous    trouverions   plus  <fe  gloire  k 
don     ru^e  injures  un  (1,°;; 

fin      'em^"''^^P"«'°"--"r 
»«t.ceftunefoibleflre,fe„,ettre 
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en  colère  par  un  fonds  de  méchante 
humeur ,  c'elt  un  dcffaut  j  s'échaper 
iiir  la  moindre  injure  ,  c'ell  être  peu 
raifonnable  -,  fe  vanger  d'un  outrage 
qu'on  aura  reçu  ,  c'eft  une  injuftice. 
Bn  un  mot  ,  ne  point  garder  de  fang 
froid  quand  on  nous  mfuhe  ,  c'c(t 
une  marque  de  lâcheté  ,  une  preuve 
fenlîble  d'une  ame  foible  ,  &  la 
pante  mal-heureufe  d'un  cœur  mal 
né. 

Il  n'y  a  rien  de  Ci  confiant  que  ce 
que  vous  venez  de  remarquer ,  ré- 
pondit Philemon  :  il  fuffit  d'avoir  du 
courage,  &  d'aimer  le  vrai  honneur, 
pour  fe  mettre  en  feureté  contre  une 
Paflion  qui  combat  l'un ,  ti  qui  ruine 
l'autre  :  car  le  Courage  contient  deux 
Vertus  qui  le  diftinguent  des  autre*  1 
perfeâ;ions  de  nôtre  Nature.  Paij 
la  Force  qui  eft  la  première,  nous  rej 
/iftonsaux  Hommes,  &  à  nos  En.' 
nemis  étrangers.  Par  la  'Pt^iùenct] 
qui  eft  l'autre  :  à  nos  Pallions  &  \ 
nos  Ennemis  Domeftiques. 

Quoique  ces  deux  Vertus  mériter 
des  iolianges ,  on  doit  direcependar 
que  la  Patience  doit  l'emporter  fil 
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la  Force  ,  puifqu'il  efl:  infiniment  plus 
glorieux  à  *  un  Pnnce  de  fe  vaincre 
Ibi-mcme ,  que  de  vaincre  un  monde 
entier  au  fcntimcnt  du  Sage. 

C*eft  aufli  ce  qu'on  doit  admirer 
particulièrement  dans  nôtre  Augufte 
Monarque.  C'eft  beaucoup  ce  fem- 
ble  pour  fa  î^loire  ,  d'avoir  vaincu 
un  nombre  infini  d'Ennemis ,  d'a- 
voir donné  la  Loi  à  toute  l'Europe; 
mais  ce  qu'on  doit  admirer  particu- 
lièrement dans  cet  Héros,  eft  des'c- 
tre  vaincu  lui-même ,  &  d'avoir  don- 
né lapaix  lorfqu'ilpouvoittout  \:\in* 
|cre  &  tout  conquérir.  Oiii ,  Thean- 
dre  ,  c'eft  le  comble  de  la  Gloire,  où 
il  eîl  arrivé  le  premier.  Vaincre  les 
Ennemis  de  l'Eftat ,  &  fe  vaincre  foi- 
même  ;  croître  en  bonté  &:  en  mo- 
dération ,  par  les  Combats  &  par  les 
Vidoires  ;  prendre  les  Villes  6c  ga- 
Igner  les  Cœurs  ;  être  enfin  le  plus 
aimable  &  le  plus  redoutable  des 
princes  :  c'efl:  ce  qu'on  n'avoit  pas 
lencore  veu  ,  &  c'eft  ce  que  la  pofte- 
tité  ne  pourra  jamais  afl'ez  admirer 

*  Mclior  cft  patîcns  vîro  forii,  &  qui  domina- 
uir  auiœo  fuo  expugnatotc  urbium.  frov.xi, 
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en  lifant  l'Hiftoire  de  Ton  5iecle. 

C'eft:  finir  hcurenfemcnt  le  Traité 
des  Pallions,  dit  Theandre,  6c  aptes 
un  fi  glorieux  exemple  dont  nous  ne 
pouvons  pas  douter  ,  il  y  auroit  de 
la  témérité  de  prendre  le  parti  d'une 
Pafîîon  qui  efl:  accompagnée  de  Foi- 
blefle  ,  d'Injuftice  ,  &  de  Lâcheté, 
&  dont  la  Vidoire  marque  fi  glorieu* 
fèment  nôtre  grandeur  d'Ame. 

Ce  qui  nous     refle  à  conclure, 
ajouta   Philemon  ,  de   tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  dans  cet  Entre- 
tien, eft  de  réfléchir  (ouvent  fur  nous- 
mêmes  ,  de   confiderer  meu rement 
nos  foibleflès  ,  d'examiner   fincerc- 
mentnos  dcffiiuts,  &  d'être  entière- 
ment  convaincus    de   cette  vérité  ; 
qu'on  ne  peut  être  honnefte-homme 
d<;ns  le  commerce  de  la  Vie  Civile  , 
fi  l'on  néglige  de  régler  les  Paffîons, 
&  de  les  Soumettre  à  la  Raifon ,  qui 
feule  peut  les  conduire. 

C'eft-là  auffi  le  premier  emploi  de 
la  Morale,  Elle  ne  s'en  fert  que  pour 
faire  naître  dans  TAme  ce  Trefor 
précieux  de  la  Vertu ,  ou  du  moins 
elle    n«  les   emploie  que  pour  la 


des  Gens  de  Cour.  II.  Entr.  T49 
faire  paroître  avec  écLit  ,  &  la  faire 
triomphi  r  du  Vice  avec  Gloire. 

Voiia  ru  Cage  qu'elle  fait  des  Pat 
fions  ;  elle  veut  que  roiis  n'aions 
de  l'inclination  ôc  de  P Amour  que 
pour  la  Vertu  .  point  de  Defir  que 
pour  la  îech<.Tchcr; point  d'Efperance 
que  pour  la  foûhaittcr  j  point  de 
Douleur    que    quand    nous    l'nvons 

t)erduë  ;  oc  enfin  point  de  Plaidr  que 
Drfque  nous  la  porterons. 
Si  les  PaiTons  dont  je  viens  de 
aller  ,  fervent  à  la  Vertu,  les  au- 
tres f^e  peuvent  être  le<»iriiiiement 
[employées  qoe  contre  le  Vice.  A'mCi 
a  Morale  nous  ordonn».*  de  n'avoir 
ie  la  H  «ine  que  pour  lui  ,  de  fuir 
:e  montre  ,  de  ciaindre  un  fi  f  uief- 
e  ennemi  ,  de   n'avoir  de  la  Har- 

Iicd  que  pour  le  vaincre  :  ^  quoi- 
>te  la  Colfie  &  le  Defefpoir  rous 
'  imcrt  fouvent  pour  nous  en  ren- 
re  Victorieux  ,  elle  trouve  cep  n- 
ant  plus  de  gloire  &  plus  de  ft^u- 
?tc  à  triompher  de  ces  deux  Paf^ 
o;is  ,  en  prévenant  leur  naiflànce. 

C'eft  ainfi  que  Philemon  termina 
|)n  Traité   des    Pajfions  ;  &  après 
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avoir  expliqué  quelques  Reflexions 
qu'il  avoitfait  pour  la  conduite  par- 
ticuliere  de  Iheandre  ,  ils  fc  fepare- 
rent  dans  la  refoUuion  de  fe  rejoindre 
le  lendemain  à  pareille  heure  ,  pour 
s'entretenir  fur  le  fécond  emploi  de 
la  Morale  ,  je  veux  dire  fur  La  mam 
tJtere  de  bien  régler  une  Famille» 
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III.  ENTRETIEN. 

SECONDE     EMPLOI 

de  la  Morale. 

h  A  mMiUre  de  bien  régler  une 

famille. 


.^^^l  H E  A  N  D  R  E  troiuoit 
Kt  ^'  tant  d inflrr.dion  dans  le 
ïimr^,  dernier  Entretien  ;  &:  les 
Ife^^^^^l  Reflexions  de  Philei-noii 
fur  rZJpt^e  cjHorf  doit  faire  des  Vajjlonî 
lui  paroilToienr  fi  utiles  pour  le  ména- 
gement de  la  vie  ,  &  poui  faire  ce 
qu'on  appelle  un  P:  orme  fie. .Homme  , 
qu'il  comprit  alors  l'importance 
qu'on  a  de  s'appliquer  ferieufement 
à  1  étude  de  la  Morale. 

Il  fe  retira  après  le  foupé  dans  fbn 
appartement  -,  c'eft-là  qu'il  examina 
ferieufement   fa  conduite  ,  &  qu'il 
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étudia  meurcmcnt  Ton  coeur.  L'une 
lui  parut  prévenue  de  mille  erreurs, 
^  l'autre  nccompagné  de  mille  foi- 
bleflfs  :  Qi^fdle  confufion   n'eue- il 
pas  de  voii  fon  tfprit  dans  l'cgare- 
ment ,  &  Ton  Coeur  dans  le  defordrc  ; 
à  peine   fe  reconnût- il  luy  même  : 
comme  il  ne  s'étoit  jamais  regarde 
de  fi  prés  ,  ni  de  fi  bonne  foi ,  il 
n'eft  pas    étonnant  qu'il  fe  trouvât 
fi  difFrent  de  ce  qu'il  croioit  être  ^ 
&  fi  éloigné  de  ce  qu'il  vouloit  de- 
venir. 

Combien  de  ferieufes  Reflexions 
ne  fit- il  pas  fiir  ce  fiijer  ^  &  combien 
de  for  es  RefoKstions  ne  piîc-il  pas 
de  changer  de  conduite.  Il  pafia  un 
afiez  long  tems  dans  cette  affligean- 
te ,  mais  utile  Rêverie  ,  qui  le  fit 
heureufcment  connoître  à  lui-même, 
&  qui  lui  perfiiada  fortement  fon 
devoir. 

Jugez  de  fon  emprefiement  à  re- 
joindre Philemon  ,  &  de  ce  qu'il 
peut  dire  pour  le  porter  a  lui  conti- 
nuer Tes  Entretiens.  Il  faut  que  je 
vous  l'avoue  ,  lui  dit-il ,  comme  ils 
forent  dans  le  Cabinet  ^  vos  Refie- 


des  Gens  de  Cour.lW,  Entr.  153 
xions  m*ont  paru  fi  j'iftes ,  &  TU- 
fige  que  vous  prétendez  qu'on  fi{Tè 
des  Padions ,  fi  Raifonnable  ,  que  je 
me  fiiis  abandonne  dans  une  pro- 
fonde reveris  ,  quand  j'ai  compris 
I  cloignement  de  ma  conduite  ,  des 
maximes  que  voms  prefcriviez.  Olii? 
Philemon  ,  c'eft  hier  au  foir  que  je 
me  fiiis  étudié  (ans  prévention  ,  Cc 
que  je  fiiis  entré  de  bonne  foi  dans 
moi-même  pour  voir  qui  j'écois ,  8c 
pour  lâchji  de  devenir  ce  que  je 
|dois  être. 

I     C'eft  Tunique  fiîcret  de  corriger 

'nos   deffùucs  ,   répondit  Philemon  , 

:outes  ces  co»iduires  irregulieres  ,  iic 

:cs  foiblefTes  honteufes  que  nous  re- 

narquons  dans  la  plupart  des  hom- 

Inès  ,  prennent  leur  fo  irce  de  cette 

nf'nfibilité  ,  &  de  cette  neg  igence 

criminelle  qu'ils    ont  d'eux  mêne?^ 

js  (è  diiTi^>ent  Ctus  celli  au  d:  h^rs  ^ 

fans  jimiis  reftc*chir   un  ivomtnt  à. 

e  qu'ils  font  ;  &  foit  que  leur  î^i^ 

îlclfe  l':s  eftonne  ,  ou  que  leur  amour 

irojire  les  aveiigl''  '^i  s  crai ';nent  de 

f  rcî^irder  ,  ou  bien  ils  fi^nt  fi  co  n- 

laiians  fut  leur  Chapitre  ,  qu  lU  fe 

G    v^ 


TJ4  -^^  philo fophie 

laifTent  fcduire  par  l'inclination  natu- 
relle que  l'on  a  de  fe  flater.  Voila  ce 
qui  les  gâte  ,  &  ce  qui  les  éloigne 
de  ce  Caradere  de  Probité  ,  qui 
dillingue  l'honnête-  homme  de  celui 
cj'ji  ne  Teft  pas.  >\ 

Ainfi  il  cfl:  aifé  de  comprendre  que 
le  plus  feur  parti  pour  corriger  nos 
défaut*;,  &  pournous  fortifier  contre 
nos  foibîcllcs  ,  eft  de  nous  regarder 
fims  prévention,  pour  nous  voir  tels 
que  nous  fonimes  :  d'étudier  meurc- 
ment  liôtre  pente  mai- hc-ureufe  pour 
Tarrêcer  j  &c  enfin  de  comprendre  le 
ff»ib!e  de  nôtre  temperamment,  pour 
noijs  en  garantir  par  la  dxoice  Rai- 
fon. 

C'cft  le  moïen  de  nous  guérir, 
il  fyuc  connoître  le  mal  avant  que 
d'y  appliquer  le  Remède ,  fans  cela 
on  riaviiille  en  Empiriques.  En  efFet 
coirnient  nous  mettre  au  deiTus  de 
nos  f  ibIeiTès  ,  fi  nous  fommes  fot- 
temenc  ingénieux  a  les  authorifer  ? 
Comment  corriger  nos  défauts  ,  fi 
parunefaufie  Sag^^fTe  nous  cherchons 
à  les  excufer  ?  Comment  regîer 
notre  conduite  ,  forrque  furdcs  fauf- 
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(es  préventions ,  Se  des  préjugez  in- 
jiilh's,  nous  tâchons  de  la  )uftifier> 
Difons-le  en  termes  plus  naturels  : 
Peut  on  arc  honnête  homme  quand 
on  n^Tglige  de  voir  ce  qu'on  e(î  ,  &: 
qu*on  fe  met  (î  peu  en  peine  de  /ça- 
voir  ce  qu'on  doit  être  ? 

C'eft-la  cependant  une  Erreur  qui 
efl:  piefque  générale.  On  vent  voir 
clair  dans  le  Coeur  des  autres  :  on 
a  aiïez  de  dureté  pour  ne  leur  pas 
pardonner  les  moindres  foiblefTes  j 
ibuvent  même  on  donne  un  mé- 
chant tour  a  leurs  meilleures  adtions. 
Cependant ,  chofe  étrange  !  s'il  faut 
réfléchir  fur  nous  mêmes  ;  s'il  s'agic 
d'étudier  nôtie  Cœur  ;  J^fte  Ciel 
que  cetre  decouveite  eft  différente 
de  la  première ,  à  peine  pouvons- 
nous  voir  ce  qu'il  y  a  de  plus  appa- 
rent ,  ôc  condamner  ce  qu'on  y  re- 
imaîque  de  plus  coupable. 

Voila  quelle  eft  nôtre  injufticeà 
l'égard  des  autres ,  &  quel  eft  nôtre 
entêttM.c'it  pour  nous-mêmes.  Di- 
fons-le hard  ment  -,  ce  feroit  peu 
^'avoi.-  d's  foihlefTes  â<:  des  d^aurs, 
ce  mai  uc  feroit  pas  fans  remède ,  iî 
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nous  n'avions  encore  la  foibleflê  de 
les  exrufcr,  ou  le  dcfFaut  de  les  mé- 
connoîcre. 

Ceft  audl  à  qnoi  je  me  fuis  ap- 
pliqué particulièrement  ,  continua 
Philemon  ,  il  faloit  régler  le  dedans 
avant  que  de  prendre  d^s  mémge- 
mens  pour  le  dehors  :  il  filoit  con- 
noître  le  Ennemis  qui  font  cachés 
dans  nous  mêrr  es  avant  que  de  fai- 
re remarquer  ceux  qui  font  hors  de 
nous  :  En  un  mot  Timi  ortanceétoit 
de  montrer  qu*elle  cfl:  la  foi!g'»e  & 
raveug'ement  de  nos  Paffions  ,  pour 
pouvoir  en  fuitte  les  modérer  p.ir  la 
prudence  ^  &  les  conduire  par  la 
Raifon. 

Par  là  vous  comprendrés  combien 
il  étoit  neceflàire  de  vous  en  mar- 
quer exadtement  le  CaraEiere  ,  &  de 
VQUS  en  régler  Wfaj^e ,  afin  que  con-  > 
noifîànt  d'un  cofté  vos  foible{T:s  &c 
vos  defEiuts  ,  vous  eufliés  de  Tautic 
a^lïés  de  prevoiance  pour  vous  en  ga- 
rantir ,  ôc  alfez  de  fermecc  pour  y 
faire  tefte  avec  courage. 

Voila  par  où  je  deyois  comuien- 
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cer  cette  Morale.  Le  *  monde  efinn 
étrange  Pedanogue ,  Tes  maximes  font 
prefque  toujours  ciiminelles  ,  &:  fes 
prrjtigés  injudes  :  d'ailleurs  nous 
femmes  foibles  ,  la  Nature  depuis  fa 
corruption  s*eft  Jailfée  aller  au  de- 
fordre  ,  &  enfin  l'homme  entier  c'eft 
abandonné  au  libertinage  !  Quels 
Remèdes  pouvions  nous  appliquera 
tous  ces  maux  ;  quelles  maximes  de- 
vions-nous prefcrire  contre  tous  ces 
préjugés  injuftes  ;  quelle  force  fal oit- 
il  communiquer  à  Thomme  contre 
tant  de  foibîeffes  •  quelle  digue  con- 
tre ce  defordre  ,  de  quelle  feverité 
enfin  contre  un  fi  grand  relâche- 
|menr. 

Il  fiiffit  de  la  conduite  que  vous 
avez  gardée,  interrompit  Theandre, 
pour  prévenir  nos  defordres  ,  pour 
fortifier  nos  foiblefTc  s  ,  &  pour  cor- 
riger nos  d  fFiULS.  Marque  l  cgire- 
menrde  no:re  Amour  ,  &  l'injurtice 
|de  nôtre  H.iine  :  modcrer  nos  D 'firs^ 
^  nous  I  or  ter  à  la  Fuite  pour  novis 
ploigner  de  ce  qui  pcM.irroit  nons  gâ- 
ter :  Faire  vot  la  vanité  de  nos  El^ 

*  PcfTunLuii  rever-a  ridagojum.  Cuira, 
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perances,  &  la  lâcheté  de  nos  Defef- 
poirs  ^  perfuader  le  dérèglement  de 
nos  Plaifiis ,  &:  nous  encourager  dans 
nos  Douleurs  :  Abbatrenos  Hardief" 
fès,  relever  nos  Craintes,  fnfin  pré- 
venir les  faillies  ,  les  fougues  &  les 
crnportcmcns  de  la  Colère  ,  c'eft 
marquer  en  peu  de  mots  tout  ce  qu'il 
faloit  fçavoir  pour  nous  connoître, 
&  pour  acquérir  cette  heureufe  pro- 
bité qui  fait  Yhonnête.homm^, 

Cependant .  répliqua  Philemon  , 
quelque  grande  &  quelque  avanta- 
geufe  que  vous  paroilîe  l'idée  que  je 
viens  de  vous  donner  de  Vhonnêie^ 
homme  ,  je  dois  ajouter  ici  que  ce 
n'eft:  là  qu'un  préliminaire  &  qu'une 
difpofition  pour  entrer  dans  la  vie 
Civile  5  fans  cela  nos  converfations 
font  inutiles,  nos  commerces  fuf^ 
peéts  ,  &  nos  projets  m  'l-h^-urcux. 
Comprenés  par  là  combien  il  étoit 
important  de  travairer  à  i^ous  ren- 
dre les  maures  de  rous mêmes  ;  de 
nous  for  i fier  contre  nos  fjibleiïès  ; 
de  nous  mettre  au  de*ïïis  de  mille 
errep.rs  dont  le  monde  cft  fî  fotte- 
liiei.t  prévenu  :  d'arrêter  nôcre  pen- 
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te  mal-heureufe  :  de  redifier  notre 
I  temperamment ,  &  de  foûmettrc  en- 
fin les  Pafîîons  a  la  Raifon. 

Avec  ces  heiireufcs  difpofîrions  , 
nous  pouvons  nous  diilîper  au  de- 
thors  Tins  rien  craindre  ,  ou  difons 
plus  naturellement ,  que  nous  pou- 
vons nous  communiquer  dans  la  vie 
Civile  fans  danger.  Alors  tous  nos 
dtllèins  feront  raifonnables,  tous  nos 
dilcours  inftrudifs  ,  &  toutes  nos 
a(!^iof]S  innocentes.  Avec  cette  droi- 
ture d'Efprit  &  de  Cœur  la  profperi- 
!té  ne  fçiuroit  nous  enorgueillir  ,  ni 
Tadverficé  nous  abattre  ,  ôc  pour  le 
diie  en  peu  de  paroles  rien  ne  fçau- 
roit  troubler  nôtre  Repos  ,  parce 
ue  rien  ne  fçauroit  nous  faire  per- 
re  cette  glorieufe  probité  qui  nous 
Fait  avoir  feulement  de  la  haine 
pour  le  Vice  ,  ôc  de  l'amour  pour  la 
^ertu. 

Voila  ce  qui  fait  Theureux  état 
le  l'homme,  à  l'é^^ard  de  iHi-même  ; 
nais  comme  cette  même  probité 
c  t  encore  de  nœud  pour  Tunir  dans 
a  Société  civile ,  faifons  lui  remar- 
quer   quels    font    les  ménagemens 
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qu'il  doit  regarder  au  dehors  ,  afin 
de  le  rendre  auÛTi  utile  pour  les  au- 
tres   qu'il     a    ctc    fagc    pour    lui 
même. 

L'homme  en  cette  qualité ,  com 
me  nous  avons  déjà  dit  ,  peut  être 
regardé  fous  deux  faces  différentes , 
ou  comme  Père  de  Famille  ,  ou  com- 
me ferfonne  pHhli^He  ?  Rien  de  (î  pé- 
nible que  fe  bien  ménager  dans  ces 
deux  états  ,  &:  rien  auflTi  de  fi  im- 
portant que  d'avoir  des  Règles  foli- 
des,  des  maximes  feures ,  &  des  fon- 
demens  Raifonnables,  qui  fervent  à 
nous  faire  éviter  mille  écuèils  où  l'on 
^  donne  que  trop  fouvent  par  impru-- 

dence. 

Comme  vous  êtes  deftiné  pour  le 
mariage ,  &  que  vôtre  naifTance  vous 
pron,et   drs   Charges    confiderables 
dans  le  Royaume,  je  dois  vous  pre-  \ 
fcrire  ici  la  conduite   que  vous  de- 
vez garder  foigneurement  à  Tégard 
de  l'un  &   de  l'autre  état ,  ?fin  que  i 
vous    foîé?  toitt  à  la  fois  ,  H  mme  ! 
de  p-'ob-té  ,fage   Econome  ,   &  bon 

Dans  le  deniier  Entretien  ^  noa^  | 
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irons  examiné  afïes  au  long  les  de- 
oirs  d'un  Honnête  homme  ,  voions 
refencement  dans  celui-ci  ceux  d'un 
aff^e  Père  de  Famille  ,  ôc  demain 
DUS  tâcherons  d'apprendre  ce  qu'on 
oit  au  Pub  ic ,  quand  la  Providence 
ous  met  dans  Ici  Chjrges  &  dans 
!S  Emplois. 
Ce  que  i'.m'  à  vous   f-iire  remar-    î^>  mamcri 

1        '  .  de    bien    re« 

uer    aujouidnci    touchant  la  con-  gicr  une  Fa^j 
lite  d'un   Sai^r  Père  de  Famille  ^  fe  ™^^^^* 
j-duit  à  tiois  ch.fs  prir.cip:^ux.    Le 
jemier  ell  d  .ipprendre  à  bien  mé^ 
y^gey  une  Femme.    Le  fécond  a  bien 

Iîverles  Fnfan^  ^  &:  le  dernier  à  bien 
^ler  les  DomeftlcjHcs,  Mais  aupara- 
ïnt  que  d  entrer  dans  ce  détail,  exa- 
Dnons  quelques  queftions  gênera- 
Il  &  pré' iminr» ires  qu'il  eft  impor- 
tât de  ne  pas  ignorer. 
1  La  première  rej^arde  précifement     sn-ondoii 

k\t      •  T         1  r         r   ic    vivre  dans  le 

Mariage.  Les  nommes  lont  (i  dit-  cehbat  ,  ou 
ents  fur  ce  fuict ,  &  leurs  fenti-  ^'^n  «'enga- 
■  ns  (ont  11  oppoies  quand  il  s  agit  Mariage, 
d  décider  G  l'on  doit  s'engiger  dans 
lariage  .  ou  bien  palTèr  une  vie 
anqu'lle  dans  le  célibat ,  qu'il  n'eft 
:pi  ^cile  de  fe  déterminer  fur  une 
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qneftion  fi  importante  ,  d>c  d'où  dé- 
pend tout  le  bonheur  de  la  vie. 

Ceux  qui  font  pour  la  vie  privée 
regardent  le  Mariage  auec  quelque 
cfpcce  d'horreur  :  Cette  communau- 
té de  cœurs  &  de  corps  qui  doit 
durer  jufques  à  la  mort  leur  paroîc 
redoutable,  &  leur  fait  craindre  de 
fc  fervir  une  fois  de  leur  liberté 
pour  la  perdre  pour  toujours.  Ils 
veulent  qu'il  foit  très- defa van tageux, 
de  perdre  le  domaine  de  nos  perfon- 
nés  j  pour  nous  donner  à  des  efprits 
qui  n'ont  rien  de  confiant  que  leut 
inconftance  ,  &  nous  mettre  en  ce 
pitoiable  état  de  n'avoir  plus  que 
des  afedions  forcées. 

AuÉG  ils  dTent  que  TAftrologie, 
qui  eft  fi  feutive  en  tant  de  chofes , 
a  cependant  eu  raifon  de  mettre  le! 
fîgnifications  du  Mariage  en  la  par. 
tie  du  Ciel  dircdemenc  oppofée  i 
celle  de  la  vie  ,  pour  marquer  qu'i 
lui  fait  violence  :  En  eflFèt ,  difènt 
ils ,  un  mari  qiii  prend  tous  \çs  in 
tcrefts  d'une  femme  ^  un  père  qu 
forme  tant  de  fouhaits  ,  &  qui  fouf  j 
fre  tant  de  fatigues  pour  l'avance  I 
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nent'  de  fes  Enfans  ,  eft  un  efclave 
[ui  ne  jouit  point  du  fruit  de  fes 
leines.  Ces  perfonnes  qui  lui  font 
L  chères  ,  rexpofent  en  pluficurs 
orps  &  en  plufieurs  endroits  aux 
;oups  de  la  fortune  ,  &  toutes  ces 
ries  fujeies  à  mille  difgraccs  ne  lui 
aident  paflèr  aucun  jour  fans  quel- 
jue  nouveau  fujet  de  douleur. 

Ils  ajoutent  à  ces  Raifons  les  in* 
rommodités  du  Mariage  ,  les  cotn- 
?ats  que  rend  tous  les  jours  le  cœur 
:ontredes  Loix  qui  le  contraignent, 
contre  des  humeurs  qui  TofFenfent  : 
contre  des  fupplices  qui  le  defefpe- 
rent  en  voiant   devant  fes  yeux  ce 
']u'il  abhorre  ,  &  un  démon  qui  Tob- 
fede  continuellement  qu  il  ne  pcuc 
|.bjurer. 

'  On  pourroit  rapporter  ici  après 
ux ,  les  refroidirtèmens  ,  les  divi» 
!ons  j  les  jaloufies,  les  gefnes  fecre- 
?s ,  les  colères  enragées  d'un  amour 
rompe  ,  qui  fc  précipice  pour  fe 
uiver  ,  &  qui  porte  contre  lui- 
lême  tous  les  coups  de  fes  ven- 
eances. 
Qu^ilefl;  rude  en  effcc ,  dicTheaai 
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drc  ,  de  viv^e  avec  une  femme  qui 
n*a  que  des  milices  étudiées  pour 
troubler  le  lepos  H'une  famille  ;  qui 
donne  dans  des  paiTons  qui  en  diffi- 
pent  le  bien  ,  &  qui  en  ofF  nfi-nt 
l'honneur  ,  &  'Ouvent  dans  des  fu- 
reurs qui  mf  nalk-nt  de  tout  ce  que  la 
cruauté  a  <'C  pi  i    funclk*. 

Toutes  ces  Raifons  doivent  por- 
ter 1rs  hommes  à  y  Réfléchir  meu- 
rement  avant  que  de  s'y  en;Mger  ,  & 
je  trouve  que  ^e  premier  pas  dans  la 
Vie  Civile  eft  d  une  fi  grande  conie- 
quence  ,  que  je  voudiois  oire après 
un  Sçavant  ,  que  c'fft  fuie  très  (a- 
gement  que  d'y  peu  fer  toute  fli  vie.  . 

Cependant ,  repliqu:^  Phikmon  , 
ceux  qui  font  pour  Tautir  pa  ti  ,  re- 
gardent le  Maringe  fous  un  afped 
plus  bénin  &:  plus  favornb'e.  Il| 
veuîci  t  q' e  la  Nature  n.  us  ait  àcy^ 
né  cette  forre  inclination  que  nous 
ne  pouvons  démentir  (ans  nous  ex- 
pofer  à  une  vie  d'autant  plus  mal- 
heureufe  que  nous  n*avons  perfonne 
qui  partage  nos  peines  avec  nous  : 
quelle  douceur  pour  un  homme  qUi 
f'unit  à  une  femme,  qui  conten- 
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î  Ces  inclinations ,  Se  qui  trouve  un 
ïur  où  il  peut  mettre  le  fien  en  de- 
oft  avec  arturance.  C'eft  le  com- 
le  de  la  joie  de  polTêder  legitime- 
lent  une  femme  qui  ne  vit  que  pour 
DUS  ,  c^mme  nous  ne  vivons  que 
3ur  elle. 
Ils  ajoutent  pour  féconde  Raifbn; 
j' il  fait  être  Père  pour  bien  juger 
îs  tendrefTcs  que  l'on  a  pour  les  En- 
ns  ,  &  pour  fçivoir  quels  font  les 
anfports  &  les  prof  fions  du  coeur 
land  on  voit  une  vivante  image  de 
li-même,  &  qu'on  fe  fent  comme 
lultiplié  dans  les  fruits  de  fes 
nours. 

CeO  là  l'antidote  &  le  prefervatif 
l'ils  trouvent  à  toutes  les  peines,  à 
us  les  chagrins ,  Ôc  à  toutes  les  in- 
itftudes  qu'on  y  fouffle,  ôc  par  un 
chai.tementde  la  Nature,  qui  fur- 
?nd  ia  Raifon ,  ils  veulent  que  Ton 
îifte  de  la  douceur  dans  les  chofcs 
:mes  ou  les  autres  ne  trouvent 
e  de  l'amertume. 

Voila  ce  qu'ils  rapportent  de  plus 
It  pour  fc^ûcenir  l'une  &  l'autre 
4nion.    Cependant  je  dois  vous 
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faire  remarquer  ici  que  ces  fentimens 
font  peu  raifonnbles  j  &   quoique 
je  me  déclare  contre  les  premiers , 
je  ne  puis  néanmoins  approuver  lei 
autres.    Oiii  ,   Theandre  ,  comme 
ces  deux  Hftats  font  parfaits  en  eux- 
mêmes,  on  ne  fçaureit  les  condamnei 
que  par  rapport  à  ceux  qui  s*y  en. 
gagent  témérairement.  ReflcchifTon; 
donc  fur  nous  mêmes  -,  confideroit 
de  quelle    forte  nous   fommes  fait: 
pour  embraiïèr  l'état  qui  eft  confor 
me  à  nos  inclinations  ,   &  à  nôtn 
pente   :   Par-là  vous    comprendre 
toujours  plus  de  quelle  importanc 
eft  la  connoifTance  de  nous-mêmcî 
pour  pouvoir  faire  un  choix  jufte,  t 
un  engagement  raifonnable ,  où  nou 
'  puifîîons  mener  une  vie  tranquille é' 
fans  reproche. 

Voila  le  principe  de  tous  les  ai 
fordresjquine  font  que  trop  frequer 
dans  la  vie.  Cette  infenfibilité  qu 
nous  avons  pour  nous  mêmes  not 
cxpofe  à  mille  dangers  j  &  cette  ne 
gligence  qv^e  nous  faifons  paroîtrc  f 
étudier  nôtre  temperamment  &  ne  ' 
inclinations  ^  nous  précipite  dans  cl(  t 
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Icats  oïl  nous  fouffî-ons  judement 
es  peines  ducs  à  nôtre  impru- 
Icnce. 

Les  Exemples  font  trop  com- 
nuns  &  trop  ordinaires  pour  douter 
e  cetce  vérité.  Celui  qui  efl:  né  pour 
^  Mariage  cmbralTe  inconfidérement 
?  Célibat  j  &  celui  qui  eft  né  pour 
;  Célibat ,  s'engage  dans  le  Maria- 
e  ;  On  pourroit  ajouter  qu'il  en  eft 
e  mêuie  de  tous  les  états  de  la  vie. 
)n  prend  le  parti  de  la  Robe ,  lorf- 
u'on  efl:  né  pour  i'Efpée  j  &  Ton 
JDurt  après  les  Charges  quand  nôtre 
clination  demanderoit  une  vie  pri- 
'e. 

Que  ce  que  vous  venés  de  dire  eft 
lide  ,  interrompit  Theandre  :  Se  fi 
)us  voulons  faire  un  moment  de 
(flexion  fur  les  états  qui  partagent 
I  Vie  des  Hommes  ,  nous  trouve- 
ns  qu'il  n*y  a  de  lâchetés  dans  U 
uerre,des  injuflicesdansie  Palais, 
s  diviflons  dans  le  Mariage  ,  des 
fordres  dans  rEgliTe   &   dans  le 

oîtrc  ,  &  enfin  de  confufiou  dans 
jPoIice  d'un  Royaume ,  que  parce 
le  la  plupart    s'engagent    imprii- 
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dcmment  dans  les  Eftats  pour  Icf 
quels  ils  ne  font  point  nez. 

Ajoutons  encore  ici,  répliqua  Phi 
Icmon  ,  que  ce  defnrdre  vient  fou. 
vent  d'une  autre  fource.  Les  \:.n 
fans  ne  font  pas  toujours  dans  la  M 
berté  de  faire  des  choix  conForniesi 
leurs  inclinations  ,  &:  l'on  trouve  { 
peu  de  prudence  &  tant  d'injuftio 
dans  la  conduite  des  Parens  ,  quel 
plupart  des  Pères  preiipitent  leur 
Enfans  dans  des  états  où  ils  ne  peu 
vent  mener  qu'une  vie  Liccntieuie 
accompagn'e  de  raille  chagrins,  t 
accablée  de  miferes. 

La  Ren  arqne  que  vous  venés  d 
faire  efl  fi  véritable,  répliqua Theaij 
dre ,  que  la  plûpait  des  Percs ,  pa 
une  conduite  qu'on  re  peut  trop  blâ 
tncr,  déterminent  les  états  pour  leui 
Enfans  ,  lors  même  qu'ils  ne  fon 
que  de  naitie.  L'un  eft  choifi  pou 
être  le  Chef  de  la  Maifon  ,  &c  1 
Succeilcur  de  la  Charge  du  l'ère 
Tai  cre  pour  entrer  dans  un  Be  efic< 
ou  pour  avoir  des  Emplois  dans  1 
Guerre  j  &  les  autres  ,  enfin  ,  pou 
être  immolés  à  l'ambition  3  &  pa 

un 
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ne  cruauté  inouïe  ,  ê:re  enfevelis 
ans  des  Sepulchres  vivans,  d'où  ils 
rient  inccfT^mment  vengeance  au 
liel  contre  ceux  qui  ne  leur  ont  don- 
é  une  vie  qi!e  pour  leur  procurer 
nille  m<irts. 

Auflfi  la  Providence  qui  pun^t  juf- 
[iies  aux  moindres  deffàits,  ajouta 
^hilf  mon  ,  ne  laifTc  pas  fans  châti- 
nens  des  crimes  monftrueux  qui 
rioient  fi  impunément  les  Loix  Di- 
'ines ,  Se  qui  s*cn  prennent  Ci  for- 
inellement  contre  les  Droits  de  la 
Wature  même. 

1  Je  ,  fçai  pour  ne  parler  icy  que  du 

/l;>tiige,  que    des   Enfans  doivent 

onluher  leurs  Parens ,  qui  ont  en 

?laun  notable  intérêt  ,  &  dont  les 

vis  font  des  Oracles,  qu'ils  ne  fçau- 

bient  méprifer  fans  quelque  elpece 

{impiété.  Ils  les  ont  fait  naître  pour 

\\  perpétuer    par  eux   &  par   leurs 

^efcendans  ;  ainfl  il  eft   de  leur  de- 

itirde  prendre  garde  que  perfonne 

\t  foit  admis  dans  leur  Frimille  fans 

Mur   aveu   -,  que  leur  ùng  ne   foit 

pint  des- honoré  pu  des  Alliances 

i&s.avantageufesi  que  les  Fruits  de 

H 
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leur  travail ,  &  les  faveurs  de  leur 
fortune  ne  toriibcnt  pas  en  des  mains 
qu'ils  ne  veulent  pas  gratifier  ;  en  un 
mot  ce  feroit  une  violente  tiran- 
nie  de  leur  donner  des  Héritiers 
m  .Igré  eux.  C'eft  pour  cela  que  les 
Loix  Divines  &  Humaines  ont  or- 
donné 5  que  le»  Enfans  auioient  le 
confcntement  de  leurs  Pères  3  &  cet- 
te Jnitice  cft  (î  univerfeilement  re- 
cenë,  qu'on  la  peut  mettre  entre  le 
Droit  des  Gens&  de  la  Nature. 

Ajoutons  cependant  que  l'équité 
y  doit  apporter  quelque  modération, 
&  qu'il  faut  que  cette  puiflfance  Pa- 
ternelle 5  qui  paroît  d'abord  Çi  ab- 
foluc ,  foit  tempérée  ,  à  moins  que 
de    faire  une    Souveraine    injuftice 
d'un  Souverain  Droit,   Ainfi  les  Pè- 
res  doivent    donner  beaucoup   aux 
inclinations  de  leurs  Enfans  ,  (î  elles 
ibnt  conformes  a  l'honêt-té  ,  ôc  fi 
elles  ne  choquent  pas  trop  les  Fa- 
milles. 

Ce  que  nous  venons  de  remarquer 
touchant  le   Mariage  ,   fe   réduit  à 
denx  Reflexions  d'une  im^portance  à^^ 
ne  pas  negliicr.  L'uae  marque   l'in- 
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jiiftice&  le  peu  de  conduite  des  Pa- 
cens,  quand  ils  engagent  téméraire- 
ment leurs  Enf.ins  dans  des  Etats  & 
dans  des  Emplois  qui  répugnent  à 
leurs  inclinations:  &  l'autre  exhorte 
les  Enfcins  même  à  étudier  leurtcm- 
peramment&  leur  pente  pour  qu'ils 
ne  foient  pas  obligez  de  fe  repe-  tic 
d'un  engagement  oùils  fe  précipitent 
fouuent  par  imprudence. 

Ces  deux    Reflexions  m'enj^agent  i     .  ^1  ^  . 

.      .         X         c  ^  ^.^,    K  quel  xge 

moi-même  a  en  ta  re  ici  une  troilie-  0,1  aoïc  (z 

me  ,  qu'il  fuffira  feulement  de  vous  marier. 

faire  remarquer.    Ariftote   dans  fi 

Politique  ,  demande  à  quel  ^âge  les 

Enfans  doivent  être  mariez,  il  con- 

:ludavec  beaucoup  de  raifon ,  qu'ils 

le  doivent  s'engiger  dans  cet  état 

Wen  un  âge  de  confiftance  ;  c'eft  à 

sflire  ,  comme  il  Tcxplique  lui-même, 

[es  Filles  à  vingt  ans,<S<:  les  Garçons 

Êj  trente.  Il    rapporte    cnfultte  plu- 

i[eurs  preuves  pour  juflifi^r  fon  (cn^ 

•jimeni  5  mais  pour  abréger  cette  ma- 

;;  iere,  celle  qui  me  paroît  la  plus  for- 

:ib  ,  c'eft  qu'alors  TEfpiit  fe  trouve 

î  jans  toute  fa  force  &  fi  vigueur;  & 

1:  lar  confequenc  en  ctai  de  ne  pas 

1  H  ij 
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prendre  le  change  dai^s  une  affaire 

d'où  dépend  le  bon  heur  de  la  Vie. 

C'cft  beaucoup  à  la  vérité  de  nous 

Dcqudca.  <^onnoître  ,    pour  faire  des  engage- 

radcredoit  niens  raifonnables  :  Cependant,  com- 

ctreJa  Fcm.  me  le  Mariai;e   nous  unit  infepara- 

mc^ud'on  bicmenc  a  une  Femme,  nous  devons 

veut  cpou-  alors  fortirhors  de  nojs-mcme  pour 

'    *  l'étudier  lueuremeni  afin  de  faire  un 

choix  qui  ne  foit  point  accompagné 

d'un  inutile  repentir. 

Voilà  àmonavisia  Pierre  d'acho- 
pcment  qu'il  n'eft  pas  aifé  d'éviter; 
interrompit  Theandrc  ,  &  le  neud 
Gordien  qu'il  n'efl:  pas  facile  de  dé- 
nouer ;  &  quoy  qu'il  importe  beau* 
coup  de  les  connoîrre  pour  faire  un 
choix  jufle  ,  les  Femmes  font  cepen- 
dant d'un  fi  grand  dégu^femenr, 
qu'il  me  paroît  trcs- difficile  d*y  rviif- 
fir. 

Je  conviens  avec  vous  qu'il  n'eft 
pas  aifé  de  les  connoître  ,  répliqua 
Philemon,  leurs  manieies  étudiées 
leurs  paroles  trompeufes ,  leurs  in 
confiance  ,  &  enfin  leurs  déguifemeni 
en  toutes  chofes ,  nous  jettent  prefî 
que  dans  le  Defefpoir  d'en  pouvoiJ 
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former  un  jugement  folide.  Cepen- 
dant ne  percions  pis  courage  ;  & 
après  avoir  examiné  fi  Ton  doit^wi- 
bmjfcr  le  Mariage  ,  &  avoir  remar- 
cjué  en  pafïànt  dans  quel  âge  on  pent 
s'y  ença^^e^-^  voions  prefent^ment  de 
quel  C.^r.i^ere  doit  être  la  perfonne 
à  laquelle  nous  devons  nous  unir  , 
afin  quittant  coi  forme  à  nos  Incli- 
nations ,  nous  puifliions  mener  une 
Vie  tranquille ,  exempte  de  toutes 
les  incommoditez  que  nous  venons 
de  remarquer. 

Ce  fujet  eft  d'une  fi  vade  étendue," 

qu'il  eft  très  -  difficile    d'en    parti- 

cularifer  foutes    les   circonftances. 

Dans  cette  inipoflibilité  ,  cherchons 

une  voie  abrégée,  en  reduifant  tout 

ce  qu'on  en  peut  dire  à  certains  Prin- 

ipes  grneranx,  d'où  il  fera  aifc  de 

irer  toutes  les  confcqaences  necefl 

aires.  Le  premier  regarde  {^Beau^ 

é  de  l'Efprlr  ;  le  fécond  examine  la 

Droiture  du  C<in^  ;  &  le  dernier  de- 

nande  une  égalité  d^yige  ,  de  Bien, 

le  Q^Alité  ^   d'humeur  &  de  RcU' 

ion. 

Il  emporte  beaucoup  ,  dit  Thean- 

H  iij 
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dre,  pour  le  repos  &  la  tranquilité 
d'un   homme  ,  6^  pour    le  foûtien 
&  l'avAnccment  d'une  Famille,  qu'on 
f-iiïe  un  choix  conforme  à  la  Raifon, 
&  qu'une  Femme  foit  du  caradere 
que  vous  venez  de  marquer. 
^^'^^        Cependant  ,   répliqua  Philemon  , 
dck  ccre  a  ^.^^  l'entêtement  de  la  plupart  de 
re  femme,  ceux^qui  s  y  engigent ,  de  regarder 
plutôt  le  dehors  que  le  dedans  ,  & 
de  s'attacher  à  une  Beauté  qui  pa(îè 
fi  vide  ,  &  qui  caufe  fouvent  de  fi 
grandes  alarmes  ,  qu'à  celles  deTeHi 
prit  ;  qui  bien  loin  de  s'âfîx)iblir  pat 
le  tems ,  fe  fortifie  toujours  plus ,  & 
fut  goûter  tous  les  jours  à  un  Mari , 
de   nouvelles  douceurs.  Jugez  de  la 
joie  d'un  homme  ,  quand  une  Fem- 
me ,  avec  des  Lumières  qui  ne  font 
point  communes  ,a  encore  beaucoup 
de  Prudence  &  de  Sageife  pour  fe 
ménager  d'une  forte  à  mériter  ,  pat 
(a  Vertu  ,  l'autorité  fur  un   Mari , 
auquel  elle  eft  foumife  par  Nature. 
Une  Femme  en  effet  qui  tâche  de  ne 
fe  plaire,  comme  remarque  un  tres- 
habile    Autheur ,    qu'à   ce  que  Ton 
Mari   veut  &  commande  ,  le  met 
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bien  tôt  en  état  de  n'ofer ,  &  de  ne 
pouvoir  bien  commander  que  ce  qui 
plaît  à  cette  Femme. 

Voilà  la  Beauté  qu'il  faut  recher- 
cher ,  celle  du  corps  cft  fouveni  à 
craindre.    Une   belle    Idole    coûte 
bien  de  l'Encens ,  bien  des  foins  ,  & 
trop  fouvent  bien  des  larmes  ;  car 
alors  une  Femme  attire  chez  elle  en 
foule  ,  quantité  d'Admirateurs  ;  ôc 
celle  qui  écoute  les  louanges  de  tant 
de  monde  ,  n'eft  guère  d'humeurs  à 
loiier  &    à  admirer  un  Mari  ,    ni 
îiême  à  prendre  la  peine  de  fe  ren- 
Ire  admirable  quand  elle  ne  voit  plus 
ien  que  lui. 
Il   faut  convenir  ,  ajouta  Thean- 
re^  qu'on  s'abufe  de  s'en  gager  pour 
oute  (a  vie  dans  la  vue  d'une  Beau- 
paifagere,  qu'une  difgrace, qu'une 
naladie ,  enfin   que  fort   peu  d'An- 
lées    doivent  efficer.    Les    plaiiirs 
'une  Cl  courte  jouïiTance  font  tou- 
Durs accompagnez  d'un  Repentir  qui 
ure  long-tems  ;  ôc    ces    Douceurs 
îême  font  mêlées  de  mille  inquie- 
ides  y  par  une   PafTion  qui  eft  toû- 
Mirs  en  alarme  pour  fe  conferverun 

Hinj 
i 


!  7  ^  La  Philo fophie 

bien  que  l'on  ravit  à  la  garde  des 
Dfcigons,  à  la  dcfFenfe  des  Tours, 
te  a  la  vigilance  d'Argus  même. 

C'ell  en  tfîec  un  très  -  mauvais 
principe  que  celui  de  la  Volupté  des 
Sens  ,  pour  un  Amour  qui  doit  erre 
Raifonnable,  interrompit  Pliilemon, 
le8  Am'tiez  &  Ifs  Alliances  qui  ne 
font  aj)puiées  que  fur  un  fi  foible 
fondement ,  ne  font  pas  ordinaire- 
ment htureufes.  Dans  ces  fortes 
d'engagemens  un  Homme  Sage  n*en 
doit  pas  croire  a  Tes  yeux  ,  ni  fuivre 
aveuglement  (a  Paflîon  ,  mais  plû- 
rôc  condîlrer  meuiement  la  Raifon 
en  cette  affaire  importante  au  bien 
de  toute  fa  vie. 

Qj'oi  que  la  Beauté  de  rEfprit ,  & 
Q^  ,^  ^^*"  la  droiture  du  Cœur  d'une  Femme 

^^A^-  *  .  loientles  deux  qual'tez  ou  1  on  doit 
me  doivent  ^     ,. 

être  de  mé- S  attacher  particulièrement  j  il  y  a 
Aie  âge.  cependant  d'autres  motifs  qui  ne  font 
pas  à  négliger  :  car  comme  la  ReC 
îèmblance  eft  l'Image  de  l'Unité ,  & 
le  Lien  Sacré  qui  maintient  la  bonne 
intelligence  des  Familles ,  nous  de- 
vons encore  ajourer  ici  ,  que  pour 
qu'un  Mariage  foit  parfaitement  heu- 
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feux,  on  doit  autant  que  l'on  peut, 
trouver  ces  égalitez  dont  je  viens  de 
vous  parler. 

Cela  n'eftque  trop  vrai,  interrom- 
pit Theandre  ,  les  inegalitez  entre 
deux  Perfonnes  qui  doivent  s*aimcr 
uniquement  pour  être  heureux  font 
à  craindre,  &  fi  une  jeune  Femme 
n'efl  gUv^rcs  d'humeur  à  s'accommo- 
der d'un  vieux  Mari ,  un  jf  une  Ma- 
ri n*a  que  trop  fouvent  du  découd 
pour  une  vielle  Fem  ne.  C'efl:  -  là 
auflî  la  Source  funefte  de  tant  de 
mépris ,  &  de  tant  de  jaloufies  enra- 
gées qui  caufent  de  fi  grands,  défor- 
dres  dans  les  Familles.  9^^^^^  ^^' 

Les  autres  inegalitez  ne  font  pas  '^^f  ^^f^^"^; 
moins    à    craindre     ,    dit    Phile-  ^.^g  é^^aux 
mon  ,  celles  du  Bien  &  de  la  Qiia-  en  B-ens  &: 
ité  font  encore   les   Principes     de  en  Qoaiicc 
mille  outrages  ;  car   une    Femme  , 
au  Sentiment  de  "^  Seneque  ,  qui  fe 
fcnt  rjche  ,  &  d'une  qualité  fuperieu- 
e  à  celle  de  font  Mad,  devient  in- 
blcnte  ;  elle  veut  régner  dans  fes 
iens  ,  elle    en  fait  des  profufions 
jui  femblent  toujours  trop  légères  à 

Hv 
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fes  vanitez  ,  &  ne  peut  même  pren- 
dre la  Loi  de  celui  qu'elle  croit  être 
fon  Inférieur  ,  ni  rcfpcdter  un  Mari 
qu'e  le  rc«j;ar(le  comme  (a  Créature. 

Q,    -,         C'eflle  comble  du  mal- heur  ,lors 
ri&iaFcm   ^^*  ^^^'^  ^^^  inegalircz  que  nous  ve- 
me  doivent  nons  dc  remarquer  ,  il  fe  rencontre 
crrcdrmc-  de  l'Ant'patie  dans    les  temperam.- 
me  humeur  f^ens  ^  cei.  humeurs  oppofées  caufent 
tous  les  maux  qu'on  peut  imaginer, 
^"^  l'Enfer  feul  dans  fon   defordre, 
peur  nous  reprefenter  celui  d'une  Fa- 
mille qui  fe  trouve  en  ce  pitoiablc 
état. 

Aiîfîi  l'on  voit  ordinairement  que 
les  E':f  ins  qui  nailTent  de  ces  fortes 
d'humeurs ,  en  reçoivent  des  imprefl 
fions  plus  ma' ignés,  que  de  la  ren- 
contre de  deux  planètes  infortunez  ; 
car  les  Efprits  qui  concourent  à  la 
formation  du   Corps  ,    fe    font    la 
même  Guerre  dans  le  compofé,  que 
dans  leurs  principes ,  &  rendent  fes 
Faculcez  feditieufes  ,    ennemies  da 
bien  5  rebelles  aux  Loix  ,  &:  contrai- 
res à  11  Raifon. 
Par  là  vous  comprendrez  que  ToG 

Ubi  fempiccrnus  liorror  inhabicat. 
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loit  autant  qu'il  fepeut,  s'allier  avec 
des  perfonnes  dont  les  notables  iné- 
^alitez  ne  ble{ïent  point  trop ,  ni  les 
inclinations  de  TECprit ,  ni  la  pence 
du  Cœur  ,  ni  les  interelh  de  la  For- 
tune j  Se  fi  nous  voulons  étendre 
nôtre  vue  jufcjues  à  la  Religion  , 
nous  trouverons  que  cette  confor- 
mité n'eft  pas  à  négliger  pour  main- 
tenir la  Paix  &c  la  bonne  intelligence 
dans  les  Familles.  n  «t  n    - 

Si  c'étoit  ici  Tendroitde  parler  en     ^^^ç^^. 
Chrétiens,  nous  trouverions  qu'un  j^^g doivent 
Homme  manque  de  foi ,  lors  qu'il  être   d'une 
prend  pour  l'objec  de  fon  Amour  ,  mefmc  Re- 
nne perfonne  que  toute  TEglilè   lui  lig^o"^* 
dit  être  dans  la  haine  du  Seigneur  -,  ôc 
il  me  paroît  tres-difHcile  que  les  er- 
reurs ne  foient  pas  communes  dans 
cettecommunautc  de  toutes chofes. 

Il  ell:  à  craindre  en  effjt  pour  un 
Homme  ,  dit  Theandre  ,  que  les 
complaifances  qu'il  rend  à  fa  Fem- 
me ne  tentent  fa  Foi  ,  jufques  à  le 
aire  tomber  dans  le  Crime  &c  dans 
'Infidélité,  &  que  l'Amour  ne  mette 
es  Idoles  delTus  les  Autels ,  comme? 
ans  le  Cœur. 

H  V) 
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C'ctoit  là  aiiflî  la  Crainte  de  l'A- 
.pôtre  ,  répliqua  Philemon  ,  il  nous 
defïènd  de  nous  allier  avec  des*  In- 
fidelles,  parce  qu'on  nefçauroit  alors 
garder  fa  fidélité  fans  manquer  de 
complaifance,  on  avoir  de  la  com- 
plaifance  fans  pécher  contre  la  Foi. 

Difons  donc  ,  pour  ne  parler  ici 
qu'en  PhiIoroj>hes ,  qu'un  homme 
manque  même  de  Raifon ,  quand  il 
fait  des  engagemens  de  cette  forte, 
qui  troublent  toujours  le  repos  &  le 
bien  des  Familles.  Qiiel  commerce 
en  effet  peut- il  y  avoir  entre  la  Lu- 
mière &  les  Ténèbres ,  encre  la  Vé- 
rité &  le  Menfonge  :  le  moien  de 
répandre  les  afïeélions  dans  un  Cœur 
infe6té  de  J'Herefie ,  de  fupporter 
une  Bouche  toute  faiiglante  de  Blafl 
phêmes  ;  d'être  dans  la  complaifance 
avec  un  ETprit  qui  donne  un  conti- 
nuel démenti  au  point  principal  de 
nos  Jugemens  ?  Quelles  douleurs 
que  l'un  fe  porte  aux  Feftins  &  aux 
Joies  5  quand  les  Commandemens 
de  l'Eglife  portent  l'autre  aux  Larmes 
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&  à  la  Pénitence  ?  Q^jelle  Guerre 
Domeftique  ,  quand  le  Mari  &  U 
Femme  veulent  chacun  élever  les  En- 
fans  en  leur  créance  j  quel  dêplaifir 
de  les  voir  marcher  par  un  chemin 
que  1  on  croit  n'êcre  pas  celui  de  la 
Vie  ;  &  enfin  quelle  plaie  mortelle 
que  l'on  mette  des  erifans  au  monde 
pour  les  voir  armrz  contre  la  Foi  , 
contre  les  Autels ,  contre  Dieu  ,  con- 
tre foi- même  j  puifqu  en  matière  de 
Religion  i'onfaitunegcnerofité  d'un 
Parricide. 

S\  toutes  ces   Raifons  qu?  je  viens  La  manîcfc 
de    rapporter  ,  ne  concluent    point  ^*^^^*""^^* 

contre  le  Mariaee,  elles  doivent  du  "^S^^   ^^^^- 

-'   î  ni-  Femme, 

noms  nous  porter  a  y  reiiecnirmeu- 

:ement  avant  que  de  nous  y  enga2;er  : 

nais  pour  ne  rien  oublier  fur  un  iujet 

Tune  fi  ';rande  importance,  exami- 

lons  maintenant  quelle eft  lacondui- 

c  qn'un  Mari  doit  garder  à  Tégard 

e  fa  Femme,  afin  qu'ils  vivent  dans 

et  aimable  Repos ,  qui  fait  feul  le 

on- heur  d'une  Famille. 

Il  ne  fera  pas  inutile  ,  du  Theandre , 

ue  vous  examiniez  à  fonds  un  fujec 

ui  me  doit  être  d'une  fi  grande  imt 
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portance  ;  &  qii*aprcs  avoir  marqué 
fi  prudemment  les  devoirs  d'une  Fem- 
mepour  un  Mari,  vous  m'appreniez 
les  honnctetez  qu'un  Mari  doit  à  fâ 
Femme  ,  &  les    menagemens    qu'il 
doit  garder  pour  fe  faire  un  heureux 
repos  j  car  il  n'arrive  que  trop  fouvent 
que  celui  qui  devroit  ,  par  une  con- 
duite réglée  ,  maintenir  lOrdre  &  la 
Paix  dans  fa  Famille^y  apporte  le  trou- 
ble &  la  confiifion  par  (on  imprudcce. 
Que  cette  Réflexion  eft  judicieufe, 
répondit  Philemon  .la  conduite irre- 
gnlierede  la  plupart  des  Hommes  eft 
la  fource  funefte  de  tous  les  defordres 
qui  arrivent  dans  une  Famille.  Oui  2 
Theandrc  Tiaiprudence  des  Maris  , 
les  engagemens  qu'ils  ont  ailleurs , 
leurs  dépences  execeffives,enunmot 
leur  indifférence  &  leur  mépris  pour 
celles    qu'ils  devroient  aimer  uni- 
quement, précipitent  celles- cy  dans 
des  foiblelfes  honteufes  &  criminel- 
les doLt  ils  reçoivent  eux-mêmes  de 
laconfufion. 

Mais  puis  que  nous  venons  de  dé- 
couvrir  le  mal  ,  tâchons  à  y  appor- 
ter  le  Remède  :  nous  rangerons  là 
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"emme  à  fon  devoir  dés-lors  que 
loiis  aurons  rcglé  la  conduite  d'un 
nari  :  Nous  rendrons  «elle  cy  (âge 
5c  avifée  ,  en  rendant  l'autre  circonC 
îcd:  :  Nous  ferons  qu'elle  n'aura  de 
'attachement  que  pour  lui,  fi  n^usle 
portons  cà  ne  trouver  du  plaidr  qu'a- 
vcc  elle  ;  Enfiîî  pour  me  fcrvir  ici 
de  lapenfée  de  l'Apôtre  ,  nous  ar- 
rêterons même  les  defordres  d'une 
mcchame  femme  ,  Ç\  nous  rendons 
l'homme  f  délie. 

De  toutes  les  difpofuions  qui  fer- 
ment à  l'achèvement  d'un   Ci  o^and 
)uvrage ,  celle  qui  me  paroît  la  plus 
mportante   eft  {'Amour  Conjugal  , 
ui  eft  le  lien  facré  qui  les  unit  in- 
imement.  C*eft  cet    Amour  qui  en 
aime  toutes  les  inquiétudes ,  qui  en 
îipporte    toutes,  les  peines ,  qui  en 
doucit  tous  les  chagrins ,  qui    en 
rrefte  tous  les  defo.dres  j  ôc  par  un 
nchantement  merveilleux  ,  cet  A- 
lour  porte  le  mari  à  faire  tout  fon 
lailir  de  (a  femme  ,  &  la  femme  à 
'avoir  point   d'autre    attachement 
ue  fon  mari. 
Avec   cet:e  heureufe  difpof^tion. 
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tout  efl:  tranquille  dans  une  famille, 

rien  ne  peut  troubler  le  repos  d'un 

mari  ,  ni  la  joie  d'une  femme  ;  en 

un  mot  la  paix  règne  dans  une  mai- 

fon  où  TAmour  feul  donne  les  or. 

dres. 

Il  me  paroît  par  là  ,  repondit 
Theandre  ,  combien  il  importe  que 
nous  fafliîons  un  choix  conforme  à  ce- 
lui que  vous  venez  de  marquer,  & 
qu'on  étudie  meurement  Ton  cœut 
&  fa  pante  pour  pouvoir  faire  un  en^ 
gagemenc  conforme  à  Tes  inclina- 
tions. 

Tout  dépend  de  ce  choix,  répliqua 
Philemon  ,  les  Egalitez  que  je  viens 
de  marquer  ,  ^  Particulièrement  cel- 
les des  inclinations  &  des  tempe- 
rammens ,  font  que  l'on  ne  vit  Tun 
que  pour  Tauire  :  qu'on  goûte  plus, 
de  plaifir  ,  &  que  Ton  fent  plus  d( 
confolation  àfe  faire  des  honnêtetez. 
&  à  fe  témoigner  des  amiùez  qu( 
d'en  recevoir.  C'eft  alors  que  le  mari 
d'un  cofté  modère  cet  Empire  qui! 
a  fur  une  femme  ,  qui  paroît  une  li. 
rannie  à  celles  qui  n*aiment  pas  ,  & 
que  de  l'autre  ,  la  deffèrence  qu  lUK 
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femme  doit  à  un  mari  eft  douce  & 
agréable  ,  elle  qui  paroît  aux  autres 
(i  pcniblc  &  fî  affligeante- 

Pour  le  dire  en  peu  de  mots  ,  Ci  le 
mari  pouvoit  ne  •  ien  commander  que 
par  Amour  ,  &  fa  femme  ne  rien  fai- 
re que  par  Amour ,  quoi  que  l'hom- 
me foit  le  maîcre  de  Ton  lipoufe  ,  & 
le  Chef  de  (a  maifon  ,  il  n'y  auroit 
slus  cependant  parmi  eux,  ni  decom- 
nandement  ni  d'obrïflance  ,  mais 
ouc  cela  par  un  prodige  qui  étonne 
a  Raifbn  ne  leroic  plus  qu'Amour, 
k  l*on  peut  dire  qu'entre  les  chofès 
'ici  bas  ,  il  ne  (e  trouveroit  rien  qui 
lous  donna"  une  idée  plus  naturelle 
les  plaiiîrs  de  l'éternité  bien  heu- 
eufe  ,  que  la  tranquilité  de  leur  vie 
lortelle. 

Voila  d'où  dépend  tout  le  bon- 
eur  &  la  tranquilité  d'une  famille. 
)ii  l'Amour  règne  ,  *  dit  5.  Augufl 

n,  les  peines  &  les  inquiétudes  en 
)nt  chalfées,  ou  du  moins  ,  dit  ce 
tere,  elles  y  font  fans  venin  j  elles 

Ubi  amacurnon  laboiacur^  aut  li  Jaboiatur 
ibor  amacur.  sAh^, 
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n'ont  plus  alors  d'amertume  ,  pui* 
que  l'Amour  a  aifcz  de  force  poui 
les  rendre  agréables  ,  ou  du  moin; 
afîêz  d'adrtlle  pour  les  adoucir  ,  & 
pour  les  f-iire  fiipporter  patiemment 

Ajoutons  que  ce  mêniC  Amoui 
qui  calme  fi  heuieufement  les  troa 
bles  &  les  agitations  du  dedans  ,  re. 
gle  encore  avec  prudence  les  defor 
dres  du  dehors.  On  ne  voit  plus  n 
le  mari  ni  la  femme  outrer  les  Pa( 
fions.  La  vanité  dans  les  habits ,  le 
excez  dans  le  plaifîr  ,  &  la  fureu 
dans  le  jeu  ont  leurs  bornes ,  &  com 
Rie  celle  ci  n'a  en  veic  que  de  plair< 
à  Ton  mari ,  l'autre  ne  fait  rien  qu« 
pourfatisfaire  fa  femme  ,  ainfi  ils  fî 
préviennent  dans  tous  leurs  foa 
haits,  &  (î  l'un  commande  fans  aa 
thorité  5  l'autre  obéit  fans  con- 
trainte. 

Comme  la  femme  efi:  naturel  lemen 
fiere  &  orgueilleule  ,,ditTheandre 
il  faut  alïurement  beaucoup  d'à- 
drelTè  pour  la  bien  ménager  ;c< 
n'eft  pas  peu  de  fçavoir  la  retenii 
dans  des  juftes  bornes  :  comme  ell< 
porte  prefque  toutes    chofes  dani 
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excez  ,  la  Prudence  à  befoin  de  toil- 
es fes  lumières  pour  la  régler.  Ce 
l'eft  pas  coûjonrs  le  plus  feur  de  s'y 
irendre  par  la  voie  de  rauchoritc, 
.a  contrainte  l'irrite  davantage,  &  la 
orrecflion  a  trop  d'aigreur  pourl'a- 
loucir.Le  feul  parti  qu'on  doit  pren- 
re  dans  cette  occafîon  ,  eft  à  mon 
vis  comme  vous  venez  de  marquer,' 
'avoir  de  grands  égards  pour  elle,  & 
jCs  menagemens  qui  (oient difcrets.  Il 
uit     Tcloigner    de    tout   ce     qui 
ourroit    lui    donner   un    méchant 
om  ,  fous  des   prétextes   raifonna- 
les  3   il  faut  lui    marquer  fon  de- 
)ir  fans  ^que   cela  fente  la  correc- 
an ,  en  un  mot  il  faut  fe   condui- 
!en  forte   qu'elle  comprenne  que 
eft  l'amour  qui  parle  ,  ôc  non  pas 
luthorité  qui  commande. 
C'eft  là  jultement  ma  penfée ,  re- 
iqua  Philcmon    ,  l'authorité    d'un 
ari  lui  paroît  une  tirannie  infîip- 
ntable  lors  qu'elle  eft  fans  correc- 
".    Ce(t  bien   pis  lors  que  celui 
li  commande  donne  lui-même  dans 
;  cgaremens  qu'il  vent  corriger  en 
y.e  femme.   Pour  lors  Thomme  doit 
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faire  un  Retour  fur  lui  mcme  ,  ren- 
trer dans  Ton  devoir,  &  Tindruire 
par  fbii  exen.ple.  Fn  tAFèt  noii^  lii 
apprendrons  à  fe  connoillie  dcs-lorî 
qu'elle  comprendra  que  nous  noui 
connoiirc^ns  .  Elle  bomcia  fa  vaniw 
fi  elle  nous  voit  prtf  rire  de  jufte 
boines  :  lie  n'aura  de  Teng^gemen 
que  pour  nous ,  fi  nous  n'avons  d 
l'actatherijent  que  ^oiir  l-.lle  :  Eli 
fera  fa  confol  tion  de  nous  avoi 
pour  maii ,  fi  nous  fnfons  toute  nô 
tre  joie  de  l'avoir  poiu'  femme,  en 
fin  pour  finir  ,  nous  la  porterons  ; 
,Ïqv\  devoir  en  nous  acquitant  du  nô 
tre  avec  exacftitude. 

Je  conviens,  dit  Theandre  ,  qu 
c'eft  là  le  feu!  parti  que  nous  avon 
à  prendre  ,  fi  i]ous  voulons  vivre  CJ 
paix,  &•  ainfi  il  faut  bien  avoir  étu 
die  d'un  codé  fon  cœur  &  fa  pante 
èc  de  l'autre  ,  le  temperemment  5 
les  inclinations  d'une  femme ,  avan 
que  de  s'y  engager,fans  cela  on  prerii 
le  change ,  &  on  mené  une  vie  agite 
de  mille  inquiétudes,  &  accablce  cl 
mille  chagrins. 

Par  là  je  comprens  qu'il  import 
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[lie  nous  y  reflechifîlons  meuremenc, 
'U  bien  je  voudrois  croire  ,  pour 
rendre  le  parti  le  plus  feur ,  qu'on 
jOit  s'en  éloigner  autant  que  Ton 
eut,  car  il  arrive  que  l'on  ne  four- 
it  pas  toujours  fa  carrière ,  &  beau- 
Dup  ont  commencé  par  des  amours 
iolens ,  qui  ont  cependant  fini  par 
?s  haines  enragées.. 
Cela  provient ,  à  ce  que  je  croi , 
îs  Révolutions  qu'on  remarque 
ms  les  humeurs  &  dans  les  tem- 
îramens  ,  comme  dans  les  fbrtu- 
îs  j  &  Ion  voit  par  mille  exem- 
es  que  Thom  ne  auflî  bien  que  la 
nme  ;  eft  d'une  inconstance  qui 
jnne  la  Raifon. 

^ts  changemens  viennent  pour 
rdinaire  des  choix  injufles  que 
us  faifons ,  répondit  Philemon, 
n  s'attache  à  une  beauté  qui  paC 
dans  un  moment ,  l'autre  à  des 
îns  qui  ne  peuvent  le  fatisfaire , 

les  autres  enfin  ont  des  motifs 
i  font  naître  Tamour  d'abord  , 
lis  qui  le  font  mourir  dans  la  fuit- 

Pour  fiire  un  engagement  Rai- 
inable,  &  pour  avoir  un  Amour 
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qui  dure  toujours  ,  il  faut  que  c< 
qui  en  eft  l'objet  ,  ne  foit  poin 
fujet  à  rinconftance  ,  qu'il  foi 
d*aiî  leurs  alTez  grand  pour  rempli 
nôtre  ccrur  ,  &  que  les  plaifirs  qu'i 
nous  promet  ne  (oient  point  mêle: 
d'amertume. 

Où  trouver  tant  de  perfeélion 
à  la  fois  jinrerrompitTheandre,  ton 
eft  inconPiant  en  ce  monde  ,  Riei 
n'eft  alfez  grand  pour  fatifaire  no 
Def^rs  ,  &  la  paffion  la  plus  par 
faite  eft  accompagnée  de  mille  in 
quiétudes. 

La  Vertu  poftèdetous  ces  grand 
avantages  ,  repondit  Philemon  ei 
l'interrompant^  elle  dure  autant  qu 
la  vie  3  quand  elle  eft  véritable ,  ell 
fàtisfaits  nos  Defirs ,  lorfque  nous  ei 
connoiftons  le  prix,  &  nous  procu 
re  une  joie  parfaite  quand  une  foi 
nous  l'avons  bien  goûtée. 

Voila  le  feul  attrait  qui  doit  nou 
porter  à  aimer  une  femme  ,  &le  feu 
motif  qui  doit  nous  engager  avci 
elle.  Toutes  les  autres  veues  nou: 
en  éloignent  ,  après  nous  en  avoi 
approch£z,elles  nous  en  degoûtentui 


csGensdc  Cour.Wl.  Entr.  191 
ornent  après  h  pofTtîfïïon  ,  de  nous 
f-abufenc  enfin  après  nous  avoir 
ufez. 

Ainfi  pour  avoir  un  Amour    par- 
c ,  &  qui  foit  à  l'épreuve  de  î'in- 
nftance,  il  fiut  qu'il  ait  la  Vertu 
ur  objet;  c'eft:  alors  qu'il   fourni- 
heur  eu  fenient  (a  carrière  ,  5c   que 
temps  qui  affbiblit  toutes  chofes, 
fcrvira  qu'à  'augmenter,  &  qu'à 
fortifier  toujours  davantage, 
pendant    pour    trouver    quelque 
nede  à    ces  changemens  &  à  ces 
volutions  d*  Amour  ,   qui  font  fi 
inaires ,  parce  que  d'ordinaire  ils 
C  mal- fondez  ,  difons  ici  en  paf- 
c  pour  donner  un  avis  filutaire  , 
!  le  mari  dans  une  rencontre  fi  af- 
eante  ,&  dans  un  état  fi  funefle, 
:  avoir  de  grands  ménagemens, 
r  conferver  la  paix  dans  ia  fa- 
e  ,  &  faire  alors  par  Rai fbn  ce 
Ifaifoit  auparavant  par  Amour. 
\  alors  que  la  Prudence  &   la 
fbn  lui  permettent  de  fe  démentir, 
lies    lui   ordonnent    de    trahir 
inclination  -,  de  dire  ce  qu'il  ne 
plus ,  en  un  mot  d'avoir  l'Amour 
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fur  les  lèvres  ,  lors  qu'il  n*a  qi^e  de 

la  haine  ou  de  l'indiftircnce  dans  le 

coeur. 

Qu'il  eft  rude  à  un  honnête  hom- 

medetr^hir  ainfi  Tes  fentimens     re 

pliqua  Theandre  ,  &  qu'il  eft  diffici- 

le   de  paroître  amoureux  quand  or 

ne  Tell  pas.  J'en  conviens  avec  vous 

dit  Philcm-  r  ,  il  elt  dur  de  (c  demen 

tir  en  cetf"  rencontre ,  &  il  nMl  pa 

moins   diffici'e  de    feindre   l'amoii 

où  il  n'eft  pâ^ ,  que  de  le  cacher  où 

il  ell.  Cependant  quelques  gnnde 

que  foient  ces  difficultez  ,  il  faut  ta 

cher  de  les  furmonter  pour  éviter  u; 

mal, qui  feroit  bien  plu^àcraindref 

à  redouter:  Ôc  la  Prudence  demand 

en   parei  les    occc^.fions    de  fe   faii 

quelque  violence  pour  prévenir  u 

defordre  qui  troubleroit  le  repos  c 

la  vie  5  &  qui  renverferoit  enticn 

ment  le  bon  heur  d'une  famille. 

Ce  font  là  les  précautions ,  qi 
vous  devez  prendre  avant  que  < 
vous  engager  dans  un  ctar  qui  de 
décider  du  bonheur  de  vôtre  vi 
Voiez  fi  vous  êtes  né  pour  le  M 
riage  ,  confultez    là   dcffiis    vôt 

cce 
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Kiir  ,  étudiez  vôtre  temperammen»-, 
c  celiù  d"  celle  (^u'on  vous  propofe 
our  Epoufe  :  ne  voîis  arrache  z  pas 
i  à  la  beauté  qui  p  fR-fi  ville,  ni  aux: 
ichelTcs,  qui  ne  Tçiuroicnt  vo  s  con- 
?nter,  ni  à  mille  aurrcs  chofes  qui 
éterminent  imprudemmeiit  la  pluH- 
art  de  ceux  qui  s'y  engigent  ;  mais 
i*aiez  en  vue  qi,e  la  Vertu  de  celle 
[ui  doit  être  éternellement  avec  vous, 
k  dont  le  mérite  Cri\\  peut  faire  vo- 
ie joie  &  vôtre  coniolation. 

Après  ces  précautions  ne  craignez 

flus,  entrez  hardiment  dans  la  lice, 

pjbtarttz  avec    confiance    un    état 

ui  paroît  à  pîufieurs  fi  affligeant, 

:  croiez  que   vous    ferez  heureux 

1  pofTedant  une  femme  qui  ne  vivra 

ue  pour  vous  dés-lors  qu'elle  coni- 

rendra  que  vous  ne  vivez  que  pour 

!e ,  ^  qui  vous  donnera  des  Enfans 

ji  fer V iront  à  Tachevemenc  de  vô- 

e  bon-heur  ,  fi  vous  prenez  le  foin 

ï  leur  donner   une   i^elle    Educa^ 

m. 

Ceft  ici  un  fécond  pas  qui  n'efl:  la  manière 
lieres  moins  pénible  que  le  pre  \\^'\^^  £^'. 
lier ,  &  ^\  l'on  a  befoin  d'une  gran-  fa^s. 
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de  circonf,>edion  ponr  bien  m'cna^er 
fine  femme  ,  il  faut  beaucoup  de  pru- 
dence   pour  bien    élever  les  enfuns^ 
Ce  n'cft  pas  un  petit  foin  de  veiller 
continuellement  fur  leur  conduite,  & 
d'étie  mceflannment  occupé  à  g  le- 
rir  des  inclinations  gâtées.  La  Natu- 
re  depuis  fa   corruption   n'a  de   \z 
pente  qu'au  defordre^^  l'on  voit  mê- 
me par  mille  exemples,  que  laconfti» 
tucion  la  plusheureufeje  temperam. 
ment  le  plus   jufte  ,  &  le  cœur  1< 
mieux   né  ,  donnent  fouvent  dan, 
des  foibledès  &  des  ég  iremens ,  f 
l'édacation  ne  les  fortifie  &  ne  le 
règle. 

Cette  vérité  ert:  trop  confiant 
pour  en  douter  ,  &  les  fuites  en  fon 
trop  douloureufcs ,  &  fou  ent  tro 
funeftes  pour  négliger  de  vous  ap 
prendre  la  manière  d'une  belle  édu 
cation. 

Jepourrois  d'abord  vous  marqw 
l'obligation  indifpenfable  que  vQi 
aurez  de  vous  acquicer  de  ce  devJ 
fi  la  Providance  vous  donne  j 
Enfans  3  mais  comme  cette  viT 
regarde  particulièrement  la  Jurifprï 
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encc  ;  je  me  contenterai  de  vous 
ire  feulement  que  la  *  Loi  veut  que 
î  devoir  foie  même  de  dtoit  Na* 
nel. 

Le  feul  motif  que  je  dois  avoir 
ans  cette  Morale ,  eft  de  vous  y  por- 
;r  par  votre  propre  interefl: ,  en  vous 
lifant  remarquer  que  les  Enfans 
onnent  dans  mille  fjiblcfles  hoii- 
îufes  ,  dans  mille  engagemens  cri- 
linels ,  dans  mille  dépenfes  exceffi- 
es  5  &  dans  une  infînicé  de  lâche- 
ez,  quand  on  a  ncgligé  le  foin  de  les 
jiftruire. 

Jug^z  de  la  confufion  des  parens 
ms  des  rencontres  fi  cruelles  ,  Se 
)ncevez,  s'il  vous  ell:  pofîîble  ,  leur 
Mîleuf  mortelle  dans  des  occafions 
affligeantes.    Ce  qui  me  paroît  de 
us   maUaifé  à  concevoir  ,  inter- 
mpic   Theandre  ,  cft  que  d.s  pa- 
s  puillènt  fiirvivre  à  tant  dc'  lâ- 
ptez  ,  3c  que  les  fins  tragiques  ÔC 
nteufês  de  leurs   Enfans  ,  qni  en 
t  fouvent  le  partige  ,  ne  fiifcnt 
toujours  mourir  ceux  qui  en  fo.ic 
premiers  autheurs. 

Inft.  de  jure  natuc« 
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Ce  reproche  eft  fort  raifonnable, 
répliqua  Philemon  ;  un  père  qui  ne 
prend  aucun  foin  de  l'éducation  de 
fon  fils  ,  &  qui  par  une  nec;Iigence 
criminelle  ,  lui  laifle  fuivre  (a  pente 
mal-heureule  ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  Tarrefter  ,  en  eft  Ihomicide  ;  & 
fî  les  Loix  de  l'Etat  ne  le  puniflênt 
pas  de  ce  meurtre  ,  c*eft  qu'elles  en 
laiffent  la  punition  au  Seigneur  ,  ou 
qu'elles  n'ont  pas  trouve  de  bour- 
reau plus  cruel  que  lui-même  pour| 
le  punir. 

Pour  nous,  ne  foions  ni  indulgens, 
ni  feveres  en  cette  occafion  ,  &  plu- 
tôt que  d'ajouter  une  nouvelle  dou- 
leur à  fès  affligions  ,  ou  des  con- 
folations  qui  feroient  inutiles ,  ta- 
chons  plûiot  à  prévenir  tous  ceî 
mal-heurs ,  en  apprenant-  aux  Pereîf 
la  manière  de  bien  élever  les  En^i, 
fans. 

Je  ^çai  que  les  occupations  qu'itl, 
ont  d'ailleurs ,  &  mille  affaires  do.| 
meftiques  les  partagent  en  forte 
qu'elles  ne  leur  lai(Tent  prefque  paiL 
la  liberté  de  veiller  fur  la  conduit»!  (^ 
des  Enfans.  Cependanc  difons  qu'il ] 
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ont  à  condamner    aiiand   ils  man- 
[ucnt  a  un  devoir  que  la  Raifbnieur 
►erfiiade ,  &  que  la  Nature  ne  leur 
lermet  pas  de  négliger. 
Je  comprends  bien,  dit  Theandre, 
[ue  toutes  ces  occupations  &  mille 
ffiires    domcltiqnes    ne    leur  per- 
nertent  pas   de  travailler   eux -me* 
les  à  donner  une  bonne  éducation 
ceux    aufquels    ils   ont   donné  la 
ie.    Cependant  dans  cette  impofîî- 
ilité  où  ils  fe  trouvent  fouvent  d'y 
itiifaire  ,  ils  doivent  du  moins  leur 
onner  des  pei Tonnes  qui  foient  ca- 
ables  de  les  inOruire  avec  lucccs. 
Cela  cft  coudant ,  répondit  Phile- 
on  ,  nn  Perc  qui  fe  trouve  partage 
r  mille    affaires    domeftiques  qui 
dilïïpenr  aux  dehors  ,  ne  pourroic 
le  foiblemeijt  s'acquiter  de  ce  de- 
ir  5  &  ainfi  il  doit  dans  cette  ren- 
tre leur  choifir  un  homme  f^ige, 
icieux  &  éclairé  ,  qui  veille  con- 
uellement  fîir  leur  conduite,  &  qui 
ne  tout  fbn  tems  à  une  occupa- 
fi  pénible ,  qui  ne  demande  rien 
ins  qu'un  homme  entier. 
C*cft    ici    l'endroit    deffedueux 
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qu'on  peut  reprocher  avec  jiiflice 
;ir!X  j^arens  ,  répliqua  Thcandre,  Icj 
lins  manquent  a  ce  devoir  par  des  mo- 
tifs qui  font  entièrement  à  condam- 
ner, &  les  ajitres  font  des  choix  fi 
peu  raifonnabies  ;  qu'ils  fe  repentent 
à  loifir ,  dans  la  fuite  ,  d'avoir  choifi 
des  aveugles  pour  être  les  guides  de 
Icir^  Enfans. 

Ce  defordre  eft  prefque  gênerai, 
interrompit  Ihilemon,  un  foiblein. 
tercft  les  engage  dans  des  preferea 
ces  il  judes ,  bc  leur  peu  de  precaii 
lion  à  choifir  un  liomme  qui  fçach< 
la  fcience  du  Monde  ,  &  qui  (bit  d 
bonnes  Ma'urs,leur  fait  prendre  de 
periornes  qui  n'ont  pour  tout  me 
rite  &  pour  toute  capacité  que  que 
ques  lambeaux  de  Latin  mal  coï 
fus,  que  quelques  mots  Grecs  m; 
en  ordre  ,  que  quelques  endroits  c 
l'H  ftoire  mal  appliqués  ,  ôc  cnfi 
qu'une  ihilofophiePedantefque,do 
Tufage  eft  fi  fort  décrié  parmi  1( 
honneftes  gens. 

Il  eft  vrai ,  dit  Theandre  en  rian 
quec'cft  là  leur  jnfte  caractère.  J 
gez  pat  là ,  interioinpit  Philemoi 
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ie  la  belle  Education  des  uns  par  les 
îelles  qualités  d?s  autres ,  &:  voiez 
:e  qu'on  doit  attendre  des  Enfans  , 
jui  piement  fi  facilement  les  im- 
jrefîîor.s  ,  quand  ils  font  conduits 
)ar  des  guides  fi  fidèles  ,  &  inftruits 
xu'  des  perfonnes  fi  réglées. 

Ainfi  dilons,  pour  arrefter  ce  dé- 
sordre ,  qu'un  Père  dans  un  choix  fi 
mportant  pour  fon  fils  ,  doit  reflé- 
:hir  meurement  fur  celui  qui  en  doic 
ftre  la  Recrie  &  le  modèle  :  confide- 
:er  fon  mérite  &  fa  vertu  ,  fa  capa- 
:itc  (S:  fa  fcience  ,  &  enfin  fes  ma- 
dères &  fa  conduite  dans  les  ména- 
;emens  de  la  vie. 

A  prés  ces  précautions  il  n*a  pas 

ieu  de  plus  craindre  ,  il  peut  fe  tenic 

n   repos  de  ce  coil:é  là ,  &  atten- 

re  toutp  forte  de  confolation  d'un 

ils    dont  la   belle    Education    aura 

ntierement  fo  tifié  les  foiblefles  na- 

irelles ,  redtifié  les  dcfFiuts  du  tem- 

îramment  ,  dé  brou  lié  les  ténèbres 

z  Tefprit  ,  &  réglé  les  defordrcs  de 

volonté. 

Je  voudrois  croire  cependant ,  ré- 
indit  Thcandre  ,   qu'un  Père  ne 
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doit   pas  tellement    s'en    trnir  là  , 
cju'il  cclTe  entièrement  de  veiller  fur  ) 
leur  conduue  •  car  il  arrive  foiivent  ' 
q'»c  les  uns  ik  les  autres  négligent 
leurs  dcvo'rs  ,  quand  ils  voient  qu'ils 
peuvrjit  manquer  fans  reproche. 

il  fîut  convenir  avec  vous  ,  répli- 
qua Philemon  ,  qu'il  eft  du  devoir 
d'un  Peie  de  s'cclaircir  de  tems  en 
rems  de  la  conduite  de  Ton  Fils  ,  & 
du  progrés  qu'il  fait  dans  la  fcience 
&  dans  la  vertu  :  Ces  petits  foins  au- 
ront de  grands  avantages  ,  &  porte- 
ront même  celui  qui  en  a  la  condui- 
te ,  à  donner  toujours  fes  empreflc- 
mens  avec  une  égale  exadtitude. 

Il  ne  faudroit  pourtant  pas  croire^ 
qu*un  Père  rcmpliflè  fon  devoir  en 
marquant  une  entière  exaditudc 
pour  l'éducation  de  fon  Fils  ;  conj- 
me  il  n'eft  rien  qui  perfuade  plus  que 
l'exemple ,  il  eft  encore  de  fon  de- 
voir de  paroître  circonfpeâ:  en  tou- 
tes ies  acftions  ,  ians  cela  fes  correc- 
tions font  vaines  ,  &  fes  remontran- 
ces (ans  efîèt. 

C*eft  là  l'endroit  important  poui 
inftruirc  efficacement  les  Enfans,& 
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:epcndanc  c'cft  là  où  les  Percs  man- 
quent le  plus.  On  en  trouve  peu  qui 
négligent  les  corrections  &c  les  re- 
îiontrances  ;  on  en  dit  toujours  af- 
.cz  pour  apprendre  k  un  Fils  ce  qui 
îft  de  /on  devoir ,  mais  peu  en  font 
ïiïez   pour  leur   perfuader  ce  qu'ils 
Jifent.   Ils  fe  démentent  (ans  cefïè  , 
&  lors  qu'ils   font  de  belles  leçons 
pour  leur  marquer  les   voies  qu'ils 
doivent  tenir ,  &  de  grandes  Mora- 
lites  pour  les  animer  a  courir  après 
ia  Veitu  ,•  ils  leur  perfuadcnt  juge- 
ment tout  le  contraire  par  leurs  ac- 
tions ,  &   ainli   des  Enfans  qui  ne 
fe    voient   que    foiblement   encou- 
ragés par   des    paroles  ,    fe  lailTent 
nal  -  heureufement    entraîner    aux 
xemples. 
C'eft  travailler  inutilement  ,  dit 
heandre,  les  avis  les  plus  falutaires 
le  font  que  raiement  fuivis  de  bons 
flFècs  ,  lors  qu'ils  ne  font  pas  forti- 
ez  par  l'exemple.    Faire  triompher 
Vertu  par  fes  paroles  ^  &  le^Vice 
ar  fes  adions  ;  exhorter  les  hommes 
u  Bien  (k  faire  le  Mal  -,  en  un  mot 
aaïquer  les  devoirs  d'un  honnefte 

i    V 
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homme  ,  &  nt*  pratiquer  rien  moins 
que  cela  ,  c'cft  être  d'une  conduite 
pitoiable  ,  &  c'trft  fe  mettie  au  ha- 
zard  de  ne  perfuadcr  que  foible- 
ment  la  Vertu  ,  &  efficacement  le 
Vice. 

Les  exemples  de  cette  vérité  font 
trop  ordinaiies  pour  en  douter,  ré- 
pondit Philemon  ,  jamais  fiecle  fi  fé- 
cond en  inftrudions  que  le  notre, 
ïl  efi:  arrivé  là  dtdlis  à  un  fi 
haut  point  de  rafinement ,  qu'on  peut 
dout<  r  fi  les  fîecles  à  avenir  y  pour- 
ront njoûter  quelque  chofe.  Cepen- 
dant, fi  on  peut  le  dire  fans  témérité, 
jamais  fiecle  fi  fterile  en  bonnes  ac- 
tions, C  iiacun  veut  fe  mcler  d'inf. 
truiie  ,  &  perfonne  ne  prend  le  par- 
ti d'en  profiter.  Une  bizarrerie  fi 
étonnante  vient  de  ce  que  nous  man- 
quons d'exemples ,  &  de  ce  que  ceux  " 
là  même  qui  font  briller  la  vertu 
avec  tant  d'éclat  &  de  force,  mon- 
trent les  premiers  fi  peu  de  vigueur 
à  la  fuivre. 

C'efi  là  nôtre  égarement.  On  veut, 
com.me  Se.'ieqiie  ,  perfuadt-r  la  pau- 
vreté ,  &c  vivie  dans  l'abondance  5 
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on  veut  exhorter  à  la  continence  , 
pendant  ou'on  s'abandonn:*  à  toute 
forte  ^e  dilTv)liitioiis  ;  On  veut  prê- 
cher la  vertu  ,  lors  qu'on  fe  laiife  en- 
traîficr  au  vice  ;  &  l'on  s'efforce  à 
marquer  aux  autres  leurs  devoirs  pen- 
dant qu'on  fe  met  fi  peu  en  peine  de 
remplir  Tes  obligations  ? 

Qjie  cette  conduite  e(l  irreguliertf, 
&  que  ceux  là  font  vraiement  inex- 
cafablcs  qui  vivent  dans  ce  dérègle- 
ment. Foitifions-nous  contre  ce  de- 
fordre  ,  &:  foions  pleinement  perfua- 
dcs  de  cette  importante  verité,qu'on 
ne  fçauroit  édifier  d  les  exemples  ne 
Iiivent  les  inftriiétions ,  &  fi  la  Ver- 
:u  ne  paroîi  également  dans  nos  ac- 
ions  hc  dans  nos  paroles. 

Celte  conduite  qui  eft  fi  neceflaire 
:)our  iv'ftruire  le  public  ,  l'efl:  encore 
lus  particulferement  pour  l'éduca- 
ion  des  Enfans.  Comme  la  Raifi^n 
*a  en  eux  que  de  foi  blés  lumie- 
es  ,  le  difcours  ,  quelque  folide 
u'il  foie  ,  ne  les  perfudde  que  foi- 
lement  ,  &  la  plus  belle  leçon  eft 
lutile,  Ç\  l'exemple  ne  vient  a  ion  fe- 
ours^  pour  y  mettre  la  deri  i.^re  main. 

I    vj 
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Pour  vous  ,  Theandre ,  tâchez  a 
éviter  cette  erreur ,  q'ii  e(l  prefque 
ç^enerale.  Qj^and  vous  ferez  engagé 
dans  le  Mariage  ,  &  que  la  Provi- 
dance  voudra  que  vous  aiez  des  En- 
fans  ,  commencez  a  les  inftruirc  par 
vôtre  exemple,  que  tout  ce  que  vous 
ferez  leur  Toit  une  leçon  de  vertu  & 
d'honnefteté.  Apres  cela,  exhortez- 
les  par  vos  paroles  ,  faites  alors  de 
grands  difcours  pour  leur  marquer 
les  devoirs  d*un  honnefte  homme  ; 
c'eft-là  le  moien  d'y  reliflir ,  ôc  de 
leur  faire  goûter  cette  aimable  pro- 
bité qui  les  élèvera  fi  fort  au  deffus 
du  commun  des  hommes. 

Cette  conduite,  qui  eft  fi  raifon- 
nable  pour  l'éducation  du  public ,  ré- 
pondit Theandre  ^  me  paroît  encore 
admirable  pour  l'indrudion  des  En- 
fans,  On  ne  fçauroit  manquer  d'y 
réiilîlr  ,  fi  on  eft  exadk  à  y  fatisfaire; 
mais  comme  il  n'eft  pas  facile  de  ■ 
trouver  ce  jufte  milieu  qu'on  doit 
garder  dans  les  corrections  &  hs 
remontrances  ,  je  voudrois  fçavoir 
de  vous  quels  font  les  ménage- 
mens  qu'on  doit  avoir  fur  ce  fujer.    . 
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Il  eft  jiifte  de  vous  fàtisfaire  là- 
[Jcflus,  dit  rhilemon  ,  mais  aupara- 
s^ant  que  d'en  venir  à  ce  détail  ,  je 
dois  vous  faire  remarquer  ,  après 
Lin  très  habile  Autheur  ,  qu'un  Père 
doit  commencer  à  inftruire  Ton  Fils 
dés-iors  qu'il  eft  en  état  de  l'écou- 
ccr  ,  ôc  ne  pas  oublier  que  l'éduca- 
cion  doit  fuivie  de  prés  la  nailTuice, 
puis  que  l'inclination  au  mal  vient 
ivec  tlle. 

Tandis  que  la  nature  eft  flexible 

Se  molle  j  il  la  faut  fléchir ,   &  lui 

lîonner  les  afifèdions  &  les  habitu- 

les  qu'elle  doit  avoir  au  tems  de  fa 

brce.   l-l  faut  qu'un  Enfant  pratique 

e  bien  ,  avant  même  qu'il  le  con- 

loifle  ;  il  faut  qu'il  s'y  accoutume 

»ar  obeiflanceoupar  neceffité,  avant 

u'il  le  choifilfe  par   jugement ,  ÔC 

ue  fans  fç avoir  ce  qu'il  fait ,  il  ne , 

(le  rien  cependant  que  félon  les  rc- 

es  de  l'honnefteté. 

En  un  mot,  ajoute  cet  Aurheur  , 

faut  que  les  paHîons  fe  trouvent 

jmptées ,  &c  obeï liantes ,  avant  que 

,  Raifon  s'éveille  ,  de  forte  qu'en 

éveillant  elle  n'ait  plus  rien  à  faire 
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qu'à  régner  en  paix  ,  &  à  joiïïr  de 
la  vi(floire  que  l'éducaiion  a  rem- 
portée. 

Car ,  *  an  fentiment  du  Sage ,  un 
Cheval  qu'on  néglige  ,  &  qu'on  ne 
dompte  pns  de  bonne  heure,  devient 
indomptable  ,  &  un  Enfant  qu'on 
abandonne  à  (a  liberté  fans  repri- 
mands  &  fans  châtiment ,  devient 
incorrigible. 

Ainn  il  ne  faut  pas  attendre  que 
les  petites  indevot'ons  d'un  Enfant 
deviennent  des  facrile  es  ;  &  que 
fes  petites  colères  fe  changent 
en  fîreurs,  ni  enfin  qu'il  commet- 
te de  grands  crimes  pour  le  cor- 
riger ,  la  malice  croît  avec  lâge ,  & 
elle  arrive  enfin  au  terme ,  &  à  un 
excez  5  où  le  châtiment  eft  non  feu- 
lement tres-inutile  ,  mais  encor  tres- 
dang^reux,  6c  aii.fi  il  faut  le  punir, 
lors  qu'on  en  peut  tirer  de  Tho^^neur^ 
&  qu'il  en  peut  recevoir  du  pro- 
fit. 

Cependant  je  dois  ajouter,  pour 
répondre  à  ce  que    vous  venez  de 

*  Equus  indomitus  evadit  durus,  &  filius  remif- 
fus  cvadit  praccps.  EcUe,  jo. 
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me  demander ,  qu'il  faut  fe  condui- 
re en  forte  qu'il  comprenne  que  les 
remontrances  qu'on  lui  donne  ^3^  les 
réprimandes  qu'on  lui f lit,  viennent 
de  bonté  ôc  d'amitié  ,  afin  qu'un  Pè- 
re lui  paroilTe  autant  aimable  du- 
rant les  menaces  que  durant  les  ca- 
relTès.  En  un  mot ,  que  les  feverités 
portent  fi  bien  les  marques  d'une 
véritable  afrèdlion ,  qu'il  s'en  tienne 
autant  obligé  que  des  gratifications 
Se  des  recompenfes. 

Voila  un  milieu  qu'on  ne  garde 
]uc  rarement.  Quelques-uns  ont 
rop  de  dureté  pour  leurs  Enfins ,  Se 
)refque  tous  les  autres  ont  trop  de 
cndrelîè.  Ce  defïluit ,  &  cet  excez 
ont  également  à  co5idamner  de  à 
raindie ,  puis  que  les  premiers  n'en 
ont  que  des  belles  ,  Ôc  les  autres 
ue  des  libertins. 

Pour  être  équitable  en  cette  ren- 
ontre  ,  on  doit  fe  conduire  en  for- 
?  qu'un  Fils  ne  perde  point  le  ref^ 
eâ:  dans  les  familinritez  ,  ni  Tamour 
ans  les  corr^'{5tions  &  les  remon- 
:ances.   Q^iand  vous  en  ferez  venu 

,  croiez  que  vos  iniirudiûiis  le- 
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ront  fuivies  de  bons  effets  ,  &  que 
l'éducation  que  vous  aurez  donnée 
à  vôtre  Fils  le  mettra  en  feuretc 
contre  les  defordres  du  fiecle  ,  (îk  à 
couvert  des  dcreglemens  d'une  natu- 
re corrompue. 

Philemon  ,  après  ces  paroles  ,  ^x. 
remarquer  à  Theandre  ,  que  ce  n'é- 
toit-Ià  qu'une  idée  générale,  &  que 
pour  donner  une  entière  éducation 
à  des  Enfans  ,  il  faloit  qu'un  Père 
réfléchît  meurement  fur  les  tempe- 
rammens  &  les  inclinations  j  qu'il 
remarquât  d'ailleurs  la  différence  des 
emplois  pour  lefqueîs  ils  étoicrnt 
naiz  afin  de  prendre  des  routes  diffé- 
rentes &  des  moïenspropoitionnésà 
chaque  état,  &:  à  chaque  inclination, 
ians  quoi  il  écoit  impolT.bled'y  xLvSr 
fir.  Comme  Theandre  rémoigna  de 
l'empreflement  pour  en  fçwoir  toutes 
les  Circondances  j  Pliilcmon  lefatisfît 
pleinement  là  defl'us.  Apres  quoi 
avant  que  de  fe  fepaier ,  il  voulue  en- 
core lui  apprendre  l^n  JMmure  de  biet^ 
'  ta  manière  régler  les  DomeftîcjHes, 
t  'Do.«tl  QL'oi  q"e  cefujet  ne  foie  pas  d'u- 
sues..  ne  aulli  grande  importance  que  Ie$ 
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deux  que  nous  venons  d'cclaircir  , 
dit  Ph  lemon  ,  il  ne  (èra  pas  inutile 
cependant  que  nous  en  marquions 
toutes  les  circonftances  ,  &  que  nous 
en  examinions  de  pés  la  conduite 
pour  maintenir  Tordre  d'une  maifbn, 
&  pour  la  mettre  à  couvert  des  me- 
nées de  ces  ennemis  ^omefii^ues  ;  qui 
en  diiîîpent  C\  fouvent  les  biens  ,  dC 
qui  en  troublent  prefque  toujours  le 
repos  &  la  tranquilité. 

Qj'on  feroic  a  couvert  d'un  grand 
embarras  ,  répondit  Theandre  ,  û 
Von  pou  voit  fe  pa{Tèr  de  ces  fortes  de 
gens ,  qui  n'entrent  dans  les  maifbns 
que  pour  faire  leur  fortune  ;  &  qui 
animez  par  un  fordide  intv-reft  ,  ne 
chetchent  qu'à  s'engraiflèr  de  la 
fubftance  de  leurs  M  îcres  ,  &  qu'à 
:lever  leurs  maifons  fur  les  ruines  de 
relies  qu'ils  dcivroient  roûtenir,ou 
reparer  par  leur  vigilance. 

Gela  n'eft  que  trop  vrai ,  répliqua 
?hilemon  ,  comme  l'interell  eft  le 
notif  qui  les  anime ,  il  efl:  dangereux 
le  lailîer  la  conduite  d'une  maifon 
!ntre  leurs  mains ,  &  d'abandonner 
mticrement   les  affaires    d'une  fa* 
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mille  à  des  perfonnes  qui  ont  de  h 
pénétration  5^  delà  vigilance  ponrh 
reufîite  de  leurs  affaires  particulic 
res ,  pendant  qu'ils  négligent  celle 
d'un  Maître  ,  pour  lefquelles  ils  de 
vroient  travailler  nniqnemert  pou 
remplir  leurs  devoirs  &  leurs  obli 
gâtions. 

Mais  puifque  la  vainté  rend  le 
uns  necelfaires  ,  &  que  l'embarra 
d'une  maifon  fait  qu'on  ne  fçauroi 
fè  pa(ïer  des  autres  ,  il  n'import» 
pas  peu  de  régler  la  conduite  qu*oj 
doit  garder  à  leur  égard  ,  afin  ^ç.  f 
mettre  en  feureté  contre  les  rapine 
des  uns  &  contre  les  déieglemensde 
autres. 

Le  premier  cxcez  que  je  remarqu 
d'abord  ,  ÔC  que  vous  devez  évite|*ni 
avec  foin  ,  efi:   cette  grande  cohu 
de  valets  inutiles  ,   qui  ne  fert  qu'; 
faire  voir  nôtre  orgueil ,  &  qu'à  pu 
blier  nôtre  vanité. Comme  il  n'y  a  qui 
la  neceflîté  qui  les  rende  légitimes 
c'eft  toujours  un  deff-ut  d'en  avoi  rc 
par  d'autres  motifs.  D'ailleurs ,  com  :f 
me  remarque  un  fage  l  olitique  ,  ui  it 
Maître  qui  nourrit   des    pareffeitli 
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(ans  fa  maifon  ,  eft  bien  prcs  de 
loiirrir  des  ennemis  ,  des  larrons  ôc 
les  traîtres, 

C'ell  une  erreur  que  la  vanité  a 
ntrodiiite  parmi  les  Grands ,  de  k 
loiincr  de  grands  équipages  -,  d'a- 
voir une  multitude  d'Officiers  ,  ÔC 
luantité  deDomeftiques.  Tout  leur 
Lvantage  au  deflus  des  perfbnnes 
[ui  font  d'une  conduite  réglée  ,  eft, 
i  mon  avis  ,  d'avoir  plus  d'embarras 
k  plus  d'importunités  auprès  d'eux, 
)lus  de  bruit  en  leur  maifon  ,  &  en^ 
in  plus  de  trouble  en  leur  efprir. 

La  Reflexion  que  vous  venez  de 
aire  eft:  très- judicieufe  ,  répondit 
rheandre ,  cette  foule  de  Domefti- 
[ues  que  la  vanité  Ôc  l'opinion  ont 
ntroduite  dans  les  maifons  de  qua- 
ité  y  apporte  la  confuflon  ,  en  cau- 
e  fouvent  la  ruine  ,  ôc  en  trouble 
oûjours  le  repos. 

Jugez  de  l'imprudence  de  ceux  qui 
l'aiant  qu'un  foible  revenu  ,  intor- 
ompit  î-hik'mon  ,  ne  laifTnt  pas 
ependant  d'afFder  une  fotte  dif- 
indion  dans  le  u  onde  par  cet  en- 
loit-là.    Une  vue  de  qualité  ôc  de 
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Nai(n\nce  qui  les  met  au  deffiis  de 
mille  gens  ,  qui  font  d'un  grand 
équipage  ,  parce  qu'ils  font  d'un 
gros  revenu  ,  les  porte  à  s'en  don- 
ner encore  de  plus  nombreux  &  de 
plus  magnifiques  ,  fans  réfléchir  qu'ils 
manquent  de  ce  qui  eft  d'fiTenciel. 
Auffi  on  les  voit  continuellemenf 
emprtiïc'z  pour  chercher  les  moïens' 
de  fo'jinir  à  mille  dcpenfes,  doi.nls' 
poun oient  (e  dif()enfcr  ,  s'ils  êcoient 
moins  vains  ou  plus  raifonnab'es  , 
&  à  la  Çi[\  accabl  z  par  le  ci  edit ,  5^^ 
cnfevelis  tout  vivans  ,  par  leur  va-- 
nité  ,  fous  les  rumes  de  leurs  mai-' 
fons.  ^ 

Pour  vous  ,  Theandre  ,  évitez  de 
vous  faire  un  nom  dans  le  monde  par 
cet   endroit  là  ,   la  diflindtion    qu 
vient  d'un  grand  équipage  &  d'un 
foule  de  laquais  qu'on  ftî  donne,  at 
tire  le  refpeâ:  du  peuple,  qui  ne  s'e; 
fient  qu'aux  apparences  ,  &  le  mé 
pris  dens  gens  d'un  goût  raifonnable. 
qui  veulent  des  endroits  plus  folidei 
pour  les  applaudir. 

Je  fçai  que  vous  avez  une  Nai 
Cince  qui  n'cft  point  commune  , 
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jue  d'ailleurs  les  grandes  pofTen. 
Ions  de  vôtre  Père  vous  mettroienc 
i  couvert  des  foins  ,  des  chagrins  «3^ 
les  fuites  fâcheufes  que  je  viens  de 
^ous  faire  remarquer:Cependant  elles 
le  fçauroient  jamais  vous  mettre  en 
buretc  contre  le  peu  d'elHme  que 
es  gens  de  mérite  feroie-nt  de  vous, 
i  vous  aviez  alTez  de  légèreté  pour 
DUS  laiiïer  entraîner  à  l'opinion. 

Le  feui  endroit  avantageux  pour 

è  faire  uneç;ro(T?  réputation  ,  eftce- 

Ji  du  mérite  &  de  la  probité.    La 

aidànce ,  à  dire  viai ,  eft  d'un  grand 

cours,  qnani  elle  eft  accompagnée 

une  vertu  à  l'épreuve  ,  &  le  grand 

quipage  n'efl:  pas  à  blâmer,  q  !and 

eil  pour  foOtenir  l'éclat  d'une  Am- 

iTide,  ou  de  quelque  autre  qualité  ; 

irce  qu'alors  ce  n*eft  plus  Thomme 

rticulier  qu'on  regarde    ,  ma  s    la 

:  fonne  dujPrince  qui  l'a  honoré  d'un 

[iploi  que  l'éclat  doitloûcfnir  com- 

;  le  mérite  :  quelles  que  puilTènt 

c  les  raifons   qu'on  veut  juftifier 

lilleurs  ,  comme  elles  ne  font  ja- 

lis  légitimes ,  elles  font  toujours  à 

ndan:iner. 
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Cette  Morale  parokra  rude  &r  ftJ 
vere  à  pliifieurs  j  i/importe  qu*il{ 
la  trouvent  peu  accommockinte 
ponrveu  qu'ils  avouent  qu'elle  c( 
raifonnable  j  &:  qu'elle  e(t  biei 
fondée  de  vouloir  que  la  feule  va^ 
nité  caufe  toutes  ces  folles  dépen- 
fes ,  qui  mettent  k  Ççc  ,  ^  qu*e  le 
bâtillè  tous  ces  grands  équipages 
qui  ont  fouvent  de  fi  foiblcs  fou- 
tiens. 

Il  n'efl:  rien  de  (i  confiant   quç 
ce  que  vous  venez  de  dire  ,  répon- 
dit Theandre  ,  jamais  les  apparen- 
ces n'ont  été  fi  trompeufes.  L'ordre 
efl  prefentement  fi  re nverfé  ,  &  la 
vanité  {\  outrée  là  delTIis ,  qu'on  né 
diftingue  plus  le  Bourgeois  du  Gen- 
til-homme, ni  le  grai^.d  Seigneur  de 
mille  gens,  qui  n'ont  fouvent  ni  mé- 
rite ni  qualité.  Chacun  veut  fe  dif- 
tinguer  par  cet  endioit-îà.  Le  Bour- 
geois fe  donne  un   équipage  &  un 
train  au  dt  (lus  de  fa  n?!iTance  ,  &  ; 
Thomme  de  qualité  au  de-là  de  fonf 
pouvoir.Voilà  fur  quel  pied  nous  mar-  j 
chons  prefentement  ,  &  fi  la  Police  Ji^ 
ne  prend  le  foin  d'arrefter  ce  dcfor- 1 
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re  ,  les  chofes  iront  encore  plus 
)in  ,  &  JLifques  à  un  excez  écon- 
ant* 

Quoi  que  la  Rt  fl  -xion  que  nous 
enons  de  faire   puoifle  en    partie 
trangere  à  nôcre    hijet  ,   repli  lua 
'hiinnon  ,  elle  n'eft  pas  cependant 
ors  d'œuvre  ,  &  même  elle  me  pa- 
oît  très -importante  pour  fàre  re- 
larquer  un  abus  qu'on  doir  éviter 
vec  foin  .  fi  Ton  vent  fe  m  ttre  à 
ouv-rt  de  tant  de  (lit^s   fâcheufes  , 
lu'unefotte  vanité  nous  attire.  Mais 
jour  nous  en  tenir  précifement  à  no- 
te fujet,  vjions  quels  méii.ig^fmens 
ous  devons   garder  à   l'cgird  des 
om^ftiques,  que  la  necellité  nous 
)ntraint  de  retenir  chez-nous. 
*  Salomon  nous  donne  là  deflîis 
avis  tre:- judicieux  ^  qui  renfer- 
e  tous  les  devoirs  d'un  Maître  à 
gard  de  Tes  ferviteurs.   Il  y  a  trois 
ofes  ,  dit- il ,  dont  ils  ne  doivent 
int  manquer  ,  de  faln^  de  travail, 
de  remontrance.    De  Pain  ,  c'eft 
Reflexion   d*un  Sçavant  ,  parce 
e  c  efl:  leur  droit-, de  Trava.l,par- 

nis ,  &  difciplin* ,  &:  opus  fervo.  £fc/f.  jo. 
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ce  que  c*eft  leur  condition  j  de  Re- 
montrance &  de  châtiment  ,  parce 
que  c'eft  notre  inteieH.  Sans  Re- 
montrance ils  ne  Te  corrigeront  pas 
de  leurs  fautes  ;  fans  travail  ils  en 
Cf  mmetiont  de  nouvelles  &  de  plus 
grandes  ;  &c  fans  pain  ils  croiront 
qu'ils  peuvent  nous  voler  impuné- 
ment, hn  un  mot ,  continuc-t'il ,  lors 
quMs  manquent  chcz-nous  d'aver 
tiflen  ens  ferienx  ,  &:  de  corrcdlioi* 
faiutaires  ,  lors  qu'ils  n'y  font  pas 
bien  occupés  ni  bien  nouiiis  ,  pre- 
nez  pour  impies ,  pour  impudiques,  & 
pour  larrrns  tous  ceux  qui  font  con. 
tens  d'v  demeurer. 

Si  Ton  vou'oit  recourir  aux  cxem 
pies  ,  réponoit  Theandre  ,  il  feroi 
aisé  de  jrflifier  ce  que  vous  vene 
de  dire.  I  es  V:de[s  ^  pour  la  pluf 
part  ne  d(  nnent  dans  le  defordrequi 

Î)arce  que  les  Maîtres  manquent  d< 
eur  côté  à  ce  qui  eft  de  leur  de 
voir  j  &  vous  conviendrez  avec  moi 
qu'en  ne  trouveroit  que  fort  peud 
fervitcurs  d  une  conduite  irreguliere 
s'^ils  étoieni  nourris  honnêtement,  t 
paiez  de  leurs  gages  avec  exaditudcL 
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ï  «**  «a  plus  jnfo  en-      r'f.a  . 

^^^^  a  gaider  long  .  rem<;  A. 
n.'.i(on.  ^        ^  ^^"s  une 

J'  ^^^  f  a/ors  ,  interrompit   Ph,7p 
-  ^^voir  .^^^^ 

"  >  pour  li.n  marqiier  fon   ^« 
''  nr«^,J       I  '  "^   devoir 

'   prendre  la  verge  en    mn'  ' 

■  P"nir  de  Ps  mu  ""  ^""^ 

ver  la   aA  I    '    ™  il-r  poiircon. 
Il    '*,.™-l'te  .V    lintegrué  des 

pries  inclinations  déréglée, 
A.n/Î     pour  avcr  des  Lvkeurs 

"  '•e  Jeur  Nourriture  ,  de  leur 
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Entretien  ,  &  de  leur  Gages  ;  s*il 
faut  veiller  inceflàmment  fur  leur 
conduire  pour  les  retenir  dans  leur 
devoir ,  il  faut  encore  d'ailleurs  beau- 
coup de  prudence  pour  les  tenir  oc- 
cupés ,  fans  cela  ceux  qui  font  les 
mieux  nais  deviennent  à  craindre,  & 
c'efl-  particulièrement  en  cette  rcn- 
contte  que  l'on  peut  dire  que  Toifi. 
veté  efl:  la  fource  funefte  d'une  in- 
finite  de  défauts. 

Pour  ceux  qui  ont  le  maniement 

des  affaires  ,  &  qui  font  les  premiers! 

Officiers  des  maifons ,  la  prudence 

veut  qu'on    garde  envers  eux  une 

conduite  encore  plus  exade  ,  fans 

cela  ils   volent    impunément    leurs 

Maures  ,  &   renverfent  fouvent  le< 

familles  les  plus  aisées ,  &  les  Mai  t: 

fons  les  mieux  établies.  ï 

Il  en  faut  convenir ,  dit  Theandre  j 

c'efl  une  conduite  pitoiable  que  celr 

le  de  la  pufpart  des  gens  de  qualité  k 

Ils  abandonnent  aveuglement  le  mak 

nimenc    de   leurs  affaires  à  des  doR 

meftiques  ,  Se  comme  s'ils  étcienfcf, 

d'une  fidélité  à  l'épreuve  ,  ils  croieiltei 

leurs  affaires  en  feureté  ,  lors  quifeoi 


'^^s Ge»s de  Cour  m  Fnrr   ,, 
.irrive  fonvent  q„-ellec  >„       *  ''^ 
Il     V^:   -^ntes  mains. 

que  les  Marchand,      '^"""'"^^  .  ce 

f--re„.e;T;tf,e!:::"cTr'''"- 

e  ç'^ti   -,  ^*itci     qii  DU  autre 

X  autres  la  conimiffion  de  livrer 

Cette  conduite  n'eft  pas  à  «e./i 
f  .  répondit  Tlieandre     ces  ll^' 

"f.?,"  '  "°"s  mettront  à  couvert 

'     '  de  ,e,ll„  r„t  „  „„i  ft 
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palTe  dans  nôtre  maiTon. 

Il  nous  rcfteroic  encore  bien  des 
chofes  à  dire  ,  répliqua  Philtmon  ,  (i 
l'on  vouloir  particuUirifer  ce  fujet  ; 
mais  puis  que  no  is  avons  remarqué 
ce  qu'on  doit  plus  particulièrement 
obferver  à  Tcgard  des  domeftiques , 
pour  les  retenir  dans  leur  devoir  , 
nous  finirons  ici  cette  matière  ,  p.iis 
qu'aufîî  des  principes  que  nous  ve- 
nons d'établir  ,  il  fera  aisé  d'en  tirer 
jufqu^s  aux  moindres  confeqnences, 
C'eft  airfi  que  Philemon  termina 
fon  troijîéme  Eniretien,  &  après  avoir 
réduit  en  maximes  pour  l'inftrudtion 
particulière  de  Theandre  ,  tout  ce 
qu'il  avoir  dit  de  plus  important  fur, 
le  Chapitre  des  familles  ,  ils  fe  fe-J 
parèrent  dans  la  re folution  de  (è 
rejoindre  le  jour  d*aprés ,  pour  exa-»! 
miner  quels  ménagemens  on  doit  ' 
garder  à  l'égard  du  public  ,  quand  la 
providence  nous  a  mis  dans  les  char- 
ges &  dans  les  emplois. 
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IV.  ENTRETIEN. 

TROl  s  I  t'M  E    EMPLOI 

de  la  Morale. 

Qiffls  font  les  Devoirs  des  Charges 
&  des  Emplois  ,  &  cjnels  mena' 
ç.  mens  on  doit  garder  a.  l'é^a:'d  du 
tîibr'c  dans  le  commerce  de  la  Vie 
Civile. 


p5|^p|   Fs  maneresqnePhilemon 

P^Y  ^1  tsairoir  dans  fa  Morale, 

'^   paroifîbicnr  fi  iinportcintes 

-     à  Theand  e  ,  &   d  un   fi 

rand    fecours  pour  le  faire  une  vie 

lanquille,  &  fe  donner  de  la  diftin- 

]ion  parmi  les  honneftes  Gt\s,  qu'il 

foitifia  encore  plus  dans  cette  for- 

refolution  q'/îl  a  oit  prife  de  s'y 

[an donner  entit  :  raient. 

Il  ne  pouvoit  compreiidre  que  les 
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Gens  de  qualité  ,  qui  fe  trouvent 
pour  Torclinaire  eng.igez  dans  les 
grandes  affaires,  &  toujours  expofez 
aie  cenfure  publique  par  leur  état 
qui  les  élevé  au  defllis  du  peuple  , 
euflL'nt  cependant  tant  d'infenHbi- 
litc  pour  les  fciences  Morales  &  Po- 
litiques qui  leur  font  d'un  fecours  à 
ne  pas  négliger. 

Il  fe  voioit  fi  éloigné  de  ce  qu'il 
ctoit  auparavant  ,  comme  j'ai  re- 
marqué ailleurs  ,  qu'il  n'oublia  rien 
de  tout  ce  qu'il  peut  imaginer  d'o- 
bi ieeant  pour  porter  Philemon  à  lui 
coiuini.cr  Tes  honneftctez. 

Que  rentéteirent  de  la  plufpart 
des  Gens  de  qualité  eft  à  plaindre, 
lui  dit-il ,  comme  il  fut  arrivé  le  len- 
demain chez  lui  ;  &  qu'ils  font  di- 
gnes de  compaîîion  dans  leur  aveu- 
glement :  Chacun  fe  pique  d'être 
honnefle  homme  ,  la  plufpart  veu- 
lent fe  diflinguer  par  cet  endroit-là  , 
&  cela  avec  raifon  ,  cependant  ils 
negUgent  de  s'inftruire  ,  &  comme 
s'ils  venoient  au  monde  avec  cet- 
te beauté  d'efprit ,  &  cette  droitu- 
re de  cceur ,  qui  font  les  honneftes 
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Gens ,  &  qui  donnent  une  fi  belle 
reputat  on  ,  ils  négligent  d'appren- 
dre ce  qu'ils  ne  peuvent  ignorer  fins 
de  fïàut ,  dans  le  tems  qu'ils  afFedbenc 
de  remplir  les  devoirs  de  leurs 
Charges. 

La  Réflexion  que  vous  venez  de 
faire  n'eft  pas  peu  importante ,  dit 
Philemon  ,  jamais  le  mérite  n'a  été 
fi  en  vogue,  ni  la  probité  fi  applau- 
die -,  c'eft  une  juftice  qii*on  rend  à  la 
Vertu  malgré  la  corruption  du  fiecle. 
Cependant  par  une  conduite  égale- 
ment bizarre  &:  injufte  Ton  ne  prend 
nul  foin  de  s'inftruire  fur  ce  qui  effc 
du  devoir  ,  &  l'on  marque  un  fî 
grand  eloignement  dans  cette  ren- 
contre, qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'on 
prenne  fi  (buvent  le  change  ,  & 
qu'on  foit  vraiîTient  mal-honnefte- 
homme  lors  mcme  qu'on  s'imagine 
qu'on  ne  fait  rien  que  fclon  les  rè- 
gles de  rhonneftetc. 

Si  une  fois  Ton  pouvoir  bien  goû- 
ter cette  vérité  Ton  prendroit  plus 
de  foin  à  s'éclaircir  fur  cette  matiè- 
re ,  &  plus  raifonnablement  que  \q^ 
Stoïciens  ,  on  fc  formeroit  un  Sage 

K    iiij 


124  -^^  rhilofophie 

en  Idée  ,  qui  fervit  de  modèle  à  nos 
a(ftions  ,  &■  de  rerrlc  à  notre  coiidiii- 
te.  Sans  cela  on  s*ég:ire  infcnfible- 
ment ,  (Se  comme  ces  Anciens  Pilotes 
avant  1  ufdge  de  la  Boiifiblle,  l'on  fa  t 
naiiifrnge  à  tout  moment ,  quand  on 
n*a  comme  eux  que  quelque  Cap  ,  ou 
quelque  Promontoire. 

A  nfi  le  feul  parti  que  nous  ayons 
à  piendre  pour  ne  jamais  nous  éloi- 
gner de  cette  probité  qui  fiit  les 
honneftes  Gens ,  &  de  cette  pruden- 
ce à  répreuve  qui  fait  les  grands 
Politiques  ,  eft  de  nous  inftruirc  des 
Maximes  qu'on  doit  inviolablement 
garder  pour  éviter  tant  de  faux  pas , 
qui  nous  rabaiflent  fi  fort  au  def- 
fous  des  Emplois  dont  nous  Tommes 
honorez. 

Puis  que  la  Morale  eft  necefTaire 
pour  la  conduite  particulière  de 
rhomme  ,  ajoû:a  Theandre  ,  il  faut 
convenir  qu'elle  l'eft  encore  plus  en 
cette  occafion.  Les  égards  cu'on  doit 
au  public  5  les  ménagemens  qu*il 
faut  garder  quand  on  eft  engagé 
dans  le  commerce  de  la  vie  ,  éc  les 
devoirs  des  Charges  font  fi  pénibles 
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&  accompagnés  de  tant  de  circonC- 
tances  diff  rentes  ,  que  c'efi:  fe  fla- 
ter  de  prétendre  d*y  reiiflir  fans  le 
feconrs  d'une  Science  ,  cjui  feule  fait 
les  grands  Politiques  ,  comme  elle 
fait  les  perfonncs  de  Probité  &  les 
feorcs  Oeconomcs. 

Cette  vérité    efl:    trop  confiante 
pour  en  douter  ,  répliqua  Philemon, 
comme  les  Sciences  Morales  fervent 
à  faire  un  homme  de  probité  ,  & 
un  fage  Père  de  Famille,  elles  fervent 
encore  plus   particulièrement ,  com- 
me vous  venez  très  bit  n  de  remar- 
uer  ^  à  former  un  grand  Politique  : 
ar  alors  l'homme  efl:  en  commerce 
vec  tart  d'elprits  difïèrens ,  &  des 
erfonnes  qui  ont  àts  velies  fi  éloi- 
nées  les  unes  des  autres  ,  qa  il  lui 
*aut  une  prudence  qui  ne  foit  point 
omraune  pour  fe  foûtenir  dans  un 
ndroit  rî  gliflcint. 

D'ailleurs ,  les  Charges  &  les  Em- 
lois  font  (\  pénible^  ,  bc  demandent 
nt  de  lumière  &  de  penetradon  , 
nt  d'équité  &  de  juftice  qu'on  ne 
auroit  les  remplir  dignement  fi  l'on 
eglig^  de  s'inftruire  fur  ce  qui  efl 
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des  devoirs  où  elles  nous  entr-genr. 

pour  en  êire  enti  l'cment  peiliiadé 
l'on  n*a  qu'à  ccuditr  la  conduire  de 
ceux  qui  s'en  acquirent  avec  honneur, 
&  celle  des  autres  qui  manquent  à 
ce  qu'il  y  a  dMTjntiel.  S'\  les  pre- 
miers méritent  des  loii^nges  ,  &:  de 
la  diftindlion  parmi  tout  ce  qu'il  y  a 
d'hoî^neftes  Gens,  les  autres  (è  font 
un  ro  n  dans  le  monde  d'une  repii- 
taton  (î  décriée  ,  que  quand  il  n'y 
a'îroit  point  d'autre  motif  pour  les 
porter  a  s'en  rendre  dignes  ,  cela 
ièul  devroit  les  éloigner  de  ce  man- 
que de  devoir  ,  s'ils  étoient  tant  foit 
peu  fer  fibles  fur  le  Chapitre  de  l'hon- 
nenr  ,  pour  lequel  on  ne  peut  mar- 
quer d^  l'infenfib  lité  fans  dégénérer 
en  ma'  honnefte-homme. 

Ce  motif  me  paroît  alfez  prefïànt 
pour  'es  porter  à  y  faiisfiire  ,  fans 
qu'il  foit  befoin  de  rapporter  ici 
d'auLtes  rjifons.  Ne  point  démentir 
fa  Naiiûiice  ;  foûcenir  avec  bon- 
ne ir  ré'evation  de  ion  état,  &  rem- 
plrduis  l.i  rigueur  les  devoirs  des 
Charg  s  ;  c'eit  fe  faire  une  belle 
réputation  ,  fc  donner  de  la  diftinc- 
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ron  dans  le  monde  ,  &  mériter  ce 
b  au  cara<ftere  de  piob  t'  qui  nous 
élevé  Cl  fort  au  dellui  du  commun 
des  hommes. 

Qj'il  ell  g^^ lieux  en  effet  à  un 
homme  de  qua'ité  ,  dit  Th.^andre, 
qui  eft  élevé  au  dwll..s  du  peuple 
par  fa  Naiflance  ,  de  fe  fou  tenir 
avec  honneur  dans  les  Emplois  dont 
il  eft  honoré  ,  ôc  qu'il  eft  digne  d'ê- 
tre appliudi  quand  il  fe  met  par  fon 
mérite  au  delliis  de  Tes  égaux  >  3c 
qu'il  devient  par  fa.  vertu  le  Maître 
de  ceux  qni  ne  lui  font  pas  inférieurs 
en   Nailîance. 

Je  ne  vois  rien ,  répondit  Phile- 
mon  ,  qui  doive  l'animer  davantage 
à  courir  après  la  Vertu ,  &  le  porter 
plus  fortement  à  rei-^ipUr  fes  de- 
voirs ;  mais  pour  examiner  avec  or- 
dre un  fujet  d'une  fi  vafte  étendiTè* , 
je  dois  reiui'e  tout  ce  que  nous 
vous  à  dire  à  t^ois  Chefs  princi- 
aux  ,  qui  renferment  tout  qu'il  imp- 
orte de  fc  ivoir  pour  fe  bien  mé- 
ager  à  l'égard  du  public.  Dans  le 
remier  nois  tacherons  de  donner 
*Idé€  d'nn  Grand  Prince  ,  qui  veut 
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régner  glorieufement  dans  Ton  Etatj 
Dans  ie  fécond  celle  <^'un  bon  Ma^ 
giftrat ,  qui  veut  remplir  dignement 
les  devoirs  de  fi  Charge  ,  &:  d.*ns  le 
dernier,  celle  d'un  Homme  dr  Prubité, 
qui  doit  avoir  de  g.a'ds  éi^irds  pour 
tout  le  monde  ,  Se  des  ménagemens 
qui  foient  difcrets  pour  fe  faire  une 
belle  réputation  ,&  (e  donner  dt  la 
diftindion  dans  le  commerce  de  la 
vie. 

Ce  fujct  fft  de  fi  grande  impor- 
tance j  dit  Theandre  ,   qu'il  me  pa- 
roit  qu'on  ne  peut  le  négliger  fans 
dégénérer  en  mal-honnefte  homme. 
Quand  on  a  de  la  fenfibilité  pour  le 
vrai  honneur  ,  &  qu'on  aime  la  Pro- 
bité ,  l'on  marque  un  fort  empref- 
fement  pour  apprendre  ce  qui  eft  diii  t 
devoir  j  tous  nos  foins  ,  toutes  no 
études  ne    tendent   que  là ,  &  no 
plus  ferieufes  Reflexions  n'ont  pou 
but  que  de  nous   porter  forcementfjjies 
à  remplir  les  devoirs  de  nos   Char-Jjtei 
ges.  |p 

Qu'on  eil  heureux  quand  on  efl:|L 
venu  jufques  -  là  ,  &  qu'on  me-M  ( 
rite  d'écre  applaudi  quand  on  rem-,  fc 
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plie  un  devoir  fi  efîènc  el.  Ajoûcés , 
interrompit  Philemon  ,  q  .'on  eft  en 
biuteàtoiit  ce  qu'il  y  a  d  honnef* 
tes  Gens ,  quand  on  a  la  dureté  de 
le  nei^liger.  Eftre  engagé  dans  le 
commerce  de  la  vie  civile  &  vivre 
fans  ménagement  j  êcre  honoré  d'une 
Charge  &  d'un  Emploi,  &  en  igno- 
rer les  devoirs  j  êcre  enfin  élevé  juC- 
ciues  au  plus  haut  dc^ré  de  la  Sou- 
veiainete  ,  &  ne  pas  k  loutenir  g  o- 
rieufèment  dans  ce'te  Elévation  , 
c'eft  être  d'une  conduite  pitoia- 
ble ,  &  digne  de  l'indignation  pu- 
blique. 

Ainfi  le  feul  parti  que  nous  avons 
à  prendre  ,  pour  nous  mettre  à  cou- 
vert de  ces  reproches ,  eft  de  nous 
éclaircir  de  nos  obligations,  &  de 
nous  rendie  fenfîbles  ànô:re  devoir, 
*eft  là  toute  la  Pohtique  d'un  hom- 
ne  de  Probité ,  le  racourci  de  rou- 
es Tes  maximes ,  le  principe  de  rou- 
es Tes  aflions,  de  le  fondement  de 
out  ce   qu'il  y    a   en    lui    d'écla- 
ant. 

Qii'il  feroitàfouhaiter,  dit  Thean- 
Ire  5  qu'on  fe  rendit  fenfible  pour 
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cftte  vérité.  La  Politique  ne  fcroic 
plus  alors  à  craindre  :  comme  la  ver- 
tu en  feroit  le  mobile  ,  &  le  devoir 
le  fondement,  on  pourroit  la  recher- 
cher fans  crime  ,  &  s'en  fervir  (ans 
confufion.  Le  déguifemenc  ,  la  tra- 
hifon  ,  la  lâcheté  ,  &  l'injuftice,  qui 
font  ordinairement  le  partage  de  nos 
Politiques  ,  ne  trouveroienc  plus  de 
partifans  parmi  les  hommes  ,  Ôc  nous 
pourrions  nous  vanter  de  faire  revi- 
vre ce  fiecle  d'or  ,  où  la  vérité  pa- 
roilîbit  fans  ténèbres ,  &  la  probité 
fans  deffaur. 

Si  c'eft  là  5  la  feule  voie  raifbnna- 
ble  par  où  l'on  doit  marcher  quand 
on  a  de  la  Probité,  ajouta  rhilemon, 
difont  encore  quelle  eft  d'ailleurs  la 
plus  feure  pour  arriver  heureufement 
à  fa  fin.  Remplir  fes  devoirs  avec 
exacflitude  ,  quand  on  eft  ^tig^igé 
dans  les  Charges  &  dans  les  Tm- 
plois,  &  marquer  de  la  Probité  dans 
tout  ce  que  Ton  fait,  s'eft  s'attiier 
la  faveur  du  Prince,  &:  generalemcnc 
Peftime  de  tout  le  monde.  ) 

d'uûPïince.  noîc  point  prefentement  à  la  Couç 


\ 


\ 
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de  plus  feurmoï  n  pour  plaire  que  de 
remplir  fes  devoirs  ,  &  de  tenir  une 
conduite  d«*  Probité.  Comme  le  Roy 
eft  le  plus  honnefte  homme  de  fon 
Roiaume  ,  &  le  Prince  de  l'Europe 
qui  fe  foûticnt  le  mieux  ,  par  tous 
les  endroits,  dans  fon  élévation,  Ton 
n'arrive  anx  recompcnfes  que  par- 
là  ;&  fi  fon  exemple  ne  change  pas 
tout  à  fait  les  ma'-honncftes  Gens, 
du  moins  les  force-t'il  à  fe  cacher  & 
à  fe  contiaindie. 

Il  faudroit  icMiorer  la  Cour,  inter- 
rompit  Theandre ,  pour  en  douter, 
on  connoît  C\  bien  le  Roy  là- 
eiïiis  ,  qu'il  eft  rare  qu'on  /e  ne-  \ 
lige  fur  ce  qui  eft  du  devoir ,  & 
le  i'honneftetc  ,  quand  ouadeTeir.. 
rcftèment  pour  les  récompenses  : 
je  fi  jamais  l'on  n'a  fi  fort  affèdé 
s  beaux  fentimcns  ,  &  fi  l'on  ne 
'eft  jamais  tant  étudié  à  les  faire 
aroillre  finceres  ,  c'eft  qu'on  eft 
ijerfuadé  de  fon  averfion  pour  ceux 
ui  nenjigent  leur  Devoir  ,  &  qui 
éloignent  de  cetre  belle  Probité, 
li  f  lit  rhonncfte- homme.  En  effet, 
m  remarque    une  (i  forte  émula- 
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tion  parmi  les  Courtifans  là  dcffus, 
qu'on  s'apperçoit  rcnfiblemeni  que 
chacun  veut  fe  dHingiierpar  céc  en- 
droit-là ,  parce  qu'on  fç.ut  que  c*cft 
là  le  Hon  endroit  pourplaiie. 

Q^i'on  efl:  heureux  quand  un 
Roiaume  eft  gouverné  par  un  Prin- 
ce fait  de  la  forte  ,  répliqua  Phile- 
mon  ,  la  Vertu  y  paroît  alors  avec 
gloire ,  parce  qu'alors  elle  y  règne 
en  feureté ,  &  le  ^'erite  eft  la  cho- 
fe  qu'on  y  afîtde  le  plus  ,  parce 
qu'il  n'y  eft  jamais  fans  recompen- 
ce. 

C'eft  à  quoi  un  Prince  doit  s'é- 
tudier le  plus  pour  régner  glorleu^ 
fement  dans  un  Etat  :  Car  comme 
alors  chacun  s'emprefîe  pour  fon 
devoir  ^  &  que  l'on  n'aime  rien  tant 
que  la  Probté  ,  le  bon  ordre  fe 
trouve  établi  dans  un  Royaume  | 
la  régularité  eft  dans  tous  les  corpf 
qui  le  com/ofent  ;  les  Loix  y  font 
maintenues  dans  leur  vigueur  ;  8c 
enfin  l'union  regnr  parmi  les  peu- 
ples,  parce  que  la  dilcipline  ,  l'équi- 
té ,  la  juftice  ,  ôc  la  modération  s'y 
trouvent  répandues  par  tout. 
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Si  nous  ajoutons  à  ces  heiireufes 
difi^olitions  ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  uoe  Sagefle  qui  ne  foie  point 
commune  ,  nous  achèverons  par-là 
i'iUe  d'un  Prince  parfait  ,  fans 
qu'il  foie  befoin  d  en  dire  d  ivanta- 
ge.  Car  le  bel  ordre  d'un  Roiiume, 
^  toub  ces  heureux  évenemens  qui 
relèvent  Ci  fort  la  g!oire  d'un  Prin- 
ce ,  5<  qui  font  la  feurctc  de  ùs  Su- 
jets ,  qu?  quelques  Philofophcs  at- 
tiibîient  aux  A  lires  ,  Ôc  que  le  peu- 
pif  donne  fo  :vent  à  la  Fottune  ,  ne 
font  à  proprement  parler  ,  q  le  les 
pff.cs  glorieux  d*u:  e  Sagcffe  con- 
fommée. 

Voilà  tt'Ute  la  PvJiri-jue  qu*uii 
^rince  doit  affjder  ,  q  land  il  veut 
e  f:iire  un  (rrand  Nom  }  Aller  à  la' 
;loirc  par  li  Vertu  ^  remplir  fc$ 
)evoirs  avec  exadlitude  ;  fe  rendre 
înfible  au  mérite  ;  élever  dans  les 
îharges  &  dans  les  Emplois  ceux 
ui  01. t  des  ta' eus  propres  pour  les 
mplir  dignement  j  marquer  de  l'é- 
ignemenc  pour  ceux  qui  s'cloignent 
leur  devoir,  &  qui  négligent  la 
obité   ;    Enfin  n'écouter  en  tout 
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que  les  confèils  d'une  SngefTe  con- 
lommce  ,  pour  mnintcnir  Tordre,  la 
paix  ,  &  la  juftice  dans  un  Roiaume, 
c'efi:  donner  en  peu  de  mots  l'idée 
glorieufe  d'un  Prince  accompli  ,  & 
en  même  tems  celle  du  plus  grand 
Roi  du  monde  ,  qui  fera  l'étonné^ 
ment  des  fiecles  à  venir  ,  comme  il 
fait  l'admiration  du  nôtre. 

Que  cette  Politique  eft  admirable, 
dit  Theandre  ,  on    ne  fçauroit  s'en 
éloigner  fans  manquer  de  probité , 
ni  la  fuivre  fans  reuflir  dans  toutes 
fes  entreprifes.    L'on  comprend  par- 
là  ,  interrompit   Philemon  ,   qu'il  y  a  i 
au  delfus    de  nous  une    Providence  î 
qui  difpofe  des  chofes,  &  qui  les  règle  fi 
à  fa  volonté  j  rien   n'arrive  ici  basfc 
que  par  fes  ordres  :  Comme  elleai-jne 
me  la  Vertu  ,  &  que  le  Vice  eft  le  ii 
monftre  qu'elle  detefte,  elle  recom-j 
penfe  ceux  qui  ont  de  la  Probité, |oi 
&   fait   tomber    dans   la  confufionifi 
ceux  qui  s'en  éloignent.   L'Ecriturefeli 
en  donne  plufieurs  exemples  :  Celuiili 
de  Jofeph  fils  de   Jacob  eft  admira-Joie 
ble.    Il  devient  la  butte  de  fes  fie"*^ 
tes  ,  la  jaloufte  leur  infpire  le  dei   .. 
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cin  de  le  perdre  ,  mais  le  Seigneur 
[ui  prend  toujours  le  parti  de  l'in- 
locence  ,  rend  leur  fau(Tè  fagefïc 
nutile  ,  &  fi  d'un  cofté  il  punit 
ine  fi  noire  trahifon  ,  il  élevé  de 
autre  jufques  à  la  Vice  -  Roiauté 
le  l'Egypte  ,  celui  qui  n'avoir  pour 
oute  Politique  qu'un  caradtere  de 
^robitc. 

L'exemple  d'Aman  n*eft  pas  moins 

tonnant  ni  moins   extraordinaire  , 

lit  Theandre,  il  appréhende  les  Juifs  j 

es  affiduités  de   Mardochée  lui  pa- 

oiiTent   fufpedles  j  il  forme  le  def. 

tin  de  le  perdre  ,  &  avec  lui  toute 

i  Nation.  Dieu  prend  le   parti  de 

innocence  ,  &  Aman  avec  toute  fa 

igelTe  devient   lui-même   la  vidi- 

le  ,  parce  qu'il  étoit  le  feul  cou- 

ible. 

Nous  n'aurions  jamais    fait  ,  û 

)us    en  voulions    rapporter    tous 

s   exemples  ,  répliqua  Philcmon  , 

lui  du  Roi  Saiil  eft  étonnant ,  Ôc 

lui  d'Abfalon  terrible.  Parla  nous 

ions   fenfiblement  que  Ç\  la  Ver- 

n'eft  jamais  fans  recompenfe ,  le 

ce  eft  toujours  accompagne  d'une 


! 
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jiide  punition.  Anflî  *  les  Pères  de 
i'Eglife  ont  n<mtf  remarqué  fur  ce 
fujet  ,  q"e  fi  ^es  anciens  Romains 
furent  les  M  irrrs  du  Monde,  c'eft 
que  la  Providt  nce  voulut  reco  rpen- 
fer  par  la  leur  Veitu  ,  leur  zcle  & 
leur  Probi  é. 

Mais  fans  aller  cherrh  t  des  exem- 
ples dans  des  fiecles  fi  éloignez', 
difons  &  il  efl:  vrai  ,  que  fi  dans 
nos  jo'îrs  la  Ntonarchie  Franç^uft 
efl  la  p'us  f!o  îdànte  du  Monde,  (Si 
celle  qui  donne  piefer  t.  ment  \\  l.oi 
à  tour?  rFnrope  ,  c'cll:  q'ie  nouî 
fon  mes  affz  heureux  pour  vivr< 
fors  le  règne  d'un  Prince  ,  dont  h 
Veitn  égale  !a  puilTIu^ce  ,  &  don 
le  mérite  &  la  Probité  font  toute  L 
Pol-' tique. 

Si  l'on  pouvoir  bien  goûter  cet| 
vérité  ,  Ton  ne  troavcroit  plus  à 
faux  Politiques  .-Toutes  ces  maxime 
qui  ont  un  air  de  mal-honnefteté 
dont  on  fe  fert  pour  fe  rendre  1 

*  Antiques  Romanos  metucrunt  Dominfiim  n 
tiusorbis  ob  fingubrem  pietatem  ,  &  zelum  juft 
tiae,  &  alias  fîmiks  Virtutes  Morales,  s^iug.  de  ( 
•vit  Det  Hierontmus  l.b.  ctittr. /bvi»,  & 'J)Them, 
Ub,  de  régi  m  ■  frincip  :  t.  f , 
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orciine  favorable  ,  ne  feroient  plus 
l'ufage  ;  &  tous  ces  faux-  fuiaus  qu'on 
Tend  pour  arriver  aux  grandeurs , 
aroiftroient  alors  des  voies  dccour- 
ées  qui  nous  égarent  ,  quand  on 
i*a  pas  afTèz  de  Probité  pour  s'en 
loigner. 

Par  là  vous  comprendrez  ,Thean- 

!re  ,  que  la  SagfiTe  humaine  n'eft:,à 

arler  jifte,  que   folie,  quand  elle 

'éloigne  de  la  Probité.  Et  ainfi  n'oii- 

liez  jamais  cette  importante    maxi- 

pe  qui   do  c  fervir   de  bize  &   de 

)ndemcnt  à  toute  vôtre  Politique; 

a  crainte  dn  Seigneur  efh  le   çom^ 

encement  de    la    véritable    Sàigejfe, 

ans  cela  ,  '^    comme  remarque  un 

rophecf  ,  vous  travaillerez  i  uicile- 

ent  a  élever  l'édifice  à-  vôtre  for- 

ne  ;  en  vain  ,  firvant   l'exprelîion 

!  *  l'Apoftre  ,  vous  planterez,  & 

5US  arrogerez  ,  fi   Dieu  ne  donne 

ccroifl'ement  .  ^  enfin  comme  ^» 

erre ,  vous  jetterez  vos  filets  fans 

Nifi  Dominus  acdificaverit  domum  in  vanuia 
>raveiunc  q  li  xdifîcanc  eam    DAi,td. 

Paulus  plancavicj  Apollo  rigavit^  incrcmcntum 
Ut  Deus. 


238  La  philo fophie 

fiiccez  ,  fi  vous  ne  les  jettez  au  nom 

du  Seigneur.  Il 

Qi.e  ce  que  vous  venez  de  remarJ| 
quer  eft  judicieux  &  (olide  ,  répliqua 
Theandre  ,  Ton  n'enrçauioic  douter 
pour  peu  qu'on  ait  de  Religion.  La 
Raifon  mcme  ne  le  perAïade-t'elle 
pas  d'une  manière  invincible  ,  inter- 
rompit Philemon  ,  lifez  les  hiftoires 
prophanes  ;  rcflechiiïcz  meurement 
îùr  les  condi'ites  i  voiez  quels  en  ont 
é-tc  les  evenemens ,  t-c  vous  trouve- 
rez que  (î  Li  vertu  &  la  probité  n'ont 
jamais  manqué  de  recompence  ,  le 
vice  &  la  maK  honnefteté  n'ont  ja 
mais  été  fans  châtin-ent. 

Cependant  l'expérience  femble 
nous  perfiiader  le  contraire  ,  dit 
Theandre  ,  car  il  n'arrive  pas  tou- 
jours que  la  gloire  foit  le  partage  de 
la  vertu  ,  &  la  confufion  celui  du 
vice.  l'Ecriture  même  nous  en  donne 
plufieurs  exemples  ,  &  à  Ton  langage 
*  s'il  fuffit  de  vivre  dans  l'innocence 
pour  être  dans  la  perfecution  ,  il  n|  i 
faut  que   marquer    de   l'oppoiltiou 

*  Mundus  gaudebit  vos  vc^o  comrUlabîmintr 
loAn,  16» 
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our  la  probité  pour  fe  rendre  le 
londe  favorable. 

Cela  ell  vrayment  terrible,  rèpon- 
it  Philemon.  lesmal-honneftes2;ens 
larquent   par  tout  de  l'oppoficion  , 
our  ceux  qui  ont  de  la  probité ,  ÔC 
fTîirement  ceux-cy  feroient  à  plain- 
te,  fî  le  pouvoir  des  autres  aloit  auffî 
>in  que  leur  malice  ;  mais  le  Sei- 
neur  en  difpofe  autrement  &   s'il 
etmet  fouvent  ciue  les  gens  de  pro- 
ité  fbient    pcrfecut^'z  ,   il  n'arrive 
^pendant  jamais  qu'ils  foient  vain- 
is  ;  ils    paroi  lient  à  la   fin    avec 
cire  3  &    les  mal-honncftes    gens 
ec  confufion  :  ils  triomphent  par 
ur  vertu, ôi  s'elevent  par  des  voies 
li    étonnent  la  fagefFc;    humaine  , 
ndant  que  les  autres  voieju  leur  for- 
ne  renverfét  par  les  endroits   mé- 
?  qui  fenibloi?»nt  devoir  l'afïèrmir. 
Faut-il  d'autres  exemples  que  ceux 
c    nous    venons     de     rapporter, 
is    quand    même    il     arriveroic 
les  uns  feroient  fans  recompen- 
dans   ce  monde  ,  dc    les  autres 
s  châtiment ,  il  y  a  une  autre  vie  , 
eandre  ,   où  la   vertu    fera  re«. 
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compenfce  ,  &:  cela  eterucllement, 
^  où  le  vice  frra  puni  fans  qu'il  y 
ait  de  teins  adc-z  lot  g  ,  ni  de  châ- 
timent allez  rude  pour  fatisfairc  à  la 
juHice  du  Seipieur  :  c'eft  dans  l'Idée 
que  je  vous  doiineiai  de  n.a  Morale 
Chrétienne  que  nous  dcme  Icionsce 
MiHere  ^  pour  nous  anniia  toujours 
plus  à  fuivre  la  Vertu  ,  &  a  nous 
cloignf  r  du  vice.  jjj 

Theandre  trouvoit  le   Rai<onre- 
ment   de   Phiîemon  fi   folide    &r  fes 
reflexions -fi  judicitufis  qu'il   lui  fil 
voit  combien  il  en  étoit  touché.  l! 
le  pria  en  fiiitre  de  vorloir  achevei 
de  l'inflruire  fiir  ce. te  matière  en  lu 
expliquant  dans  le  dt.tail  les  Trente- 
Jix  Ai aximrs  tirées  de  l' Ecriture  Sain 
te ,  dont  il  lui  avoit  p:!rlé  avant  fi)i 
départ.   Philcmori  le  fatisfit  Çi  bit  n  I; 
dffTus  ,  que  Theandre  fut  dans  i*ad 
miration  de   voir  la  Poluiqne  &  1 
Be'igion  de  fi  bonne  intelligence 
en  forte  que  Phiîemon   l'avoir  pet 
fuadé  qne  s'il  faut  de  la  frobit^.  pou 
avoii  de  la  Religion  ,  Pon  ne  fçauro: 
avoir  de  Religion  ^  û  Ton  nadel 
probité. 

Qomm\ 
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Comme  cette  Vérité  luy  paroifToic 
mportante,Phitemon  s'y  arrêta  par- 
iculiercment,  &  concliid  enfin,aprés 
)l.u{îeurs  Reflexions ,  que  s'il  faloic 
tre  honnête  pour  ctre  Reli  'ieux  , 
l  faloit  aiiffi  être  Religieux  pour 
itrc  honnête.  C'eft  là  l'ordre  na- 
urel  que  nous  devons  obferver  ,  lui 
lit  il  ,  &  Tordre  établi  de  Dieu  en- 
le  la  Nature,  la  Probité  ,  &  laRe- 
igion  ;  la  Nirure  étant  le  fonde- 
nent  de  la  Probité  ,  la  Probité  la 
lifporition  de  la  Religion  ,  &  la 
leligion  perfeftionnant  la  Probité  ^ 
omme  la  Probité  'perfedionne  la 
ature. 

Il  eft  donc  évident,  continua- t'il, 
rés  un  célèbre  *  Autheur  ,qu  e  nô- 
e  Devoir  eft  fondé  lur  ces  deux 
ofès ,  qui  devroient  naturellement 
ccorder  en  tout  ;  mais  que  la  de- 
avation  des  hommes  a  rendues  (i 
fFercntes.  Il  eft  fondé  (iir  le  Mon- 
&:  fur  la  Religion  ;  il  ne  ^iffic 
1.S  de  fe  conferver  avec  les  hom- 
ps  à  la  faveur  d'une  conduite  éga- 
nent  honncftc  6c  (încere ,  il  faut 

''Auceuc  des  Devoirs  de  U  yie  Civile. 

L 
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,,,  être  encore  reî;ulier  du  coté  de 
„  Dieu,  non  feulement  pour  foi  ,  mais 
^,  encore  pour  les  hommes  j  parce  que 
35  quand  on  n'eft  point  bien  établi  lui 
35  ce  qu'on  eft  obligé  de  faire  poui 
35  Dieu,  l'on  efl:  toujours  chancelant  fui 
3,  ce  que  Ton  doit  aux  hommes.  Il  faui 
5,  donc  conclure  qu'être  honnefte- 
5,  homme  dans  le  monde,  &  avoir  de 
3,  la  Pveligion  ,  doivent  être  la  mêm< 
„  chofe.  ;f 

5,     En  efïèt  ,  pourfuivit-il,  avec  le  mê, 
55  me  Autheur  ,  qu'eft-ce  que  la  veri 
5,  table  SagefTe  ,  &  la  véritable  Hon 
55  nefteté  5  (înon    tout   ce  qu'enfeigu 
,5  la   Morale  Chrétienne  ?   A  confid 
5,  rer  de  prés  ce  qu'elle  propofe  5  & 
55  l'examiner  fans  prévention  ,  &  fai 
j,  cet  efprit  de  deffiance  qu'on  obferf 
55  dans  ceitaines  gens  qui  ne  cherchef 
5,  qu'à  la     connoitre     que    groffieiL 
5>  ment  y   de  peur   d'y  trouver  ce  ch^ 
3,  condamne  leur  inclination  5    &  (L 

5  juftifie  les  rem.ords  qu'ils  voudroitf 
j,  traiter  de  foib*e(lè  d'Ame,  ne  doj,; 
55  on  pas  convenir  que  quand  il  il^j^ 
,,  auroit  ni  Foi  ni  Religion  5  l'on-  p^ 
^j  pourroit  fuivre  cependajat  pour  ci^;; 
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honncfte  -  homme  ,  que  ce  qu'elle  « 
nous  apprend.  C'eft  pourquoi  elle  <<: 
eft  la  plus  pure  &  la  plus  parfaite  Loi  «< 
du  monde  i  la  plus  pure  ,  parce  q'i*-  <c 
elle  ne  fçait  rien  accorder  à  la  foi-  <« 
blede  de  la  Nature  ,  Ôc  que  lo  nbre  «c 
du  Vice  la  choque  5  La  plus  par-  <« 
faite  ,  car  quoi  qu'elle  nous  falle  ^c 
donner  tout  à  Dieu  ,  elle  ne  nous  <« 
permet  point  de  rien  oublier  de  ce  <c 
que  nous  devons  aux  hommes.         *c 

C'eft  pourquoi  nous  devons  dire , 
après  à  un  Père  dé  TEglife  ,  que  non 
{eulemencTon  y  trouve  touc  ce  qu'il 
importe  de  fçavoir  pour  vivie  flon 
les  Règles  d'une  veritrb'e  Morale^ 
mais  encore  félon  les  maximes  d'u- 
ne jufte  &  innocente  Politique. 

Philemon  fit  encore  quelque  Re- 
îexiops  fiir  le  même  (îijct ,  après 
lefqu  'les  il  tomba  fur  le  Chapitre  des 
Charges  &  des  Emplois  ,  dont  les  De- 
voirs ne  font  pas  de  Peu  d'impor-» 

a  Quidquid  horao  extra  didicfrit  fi  noxium  cft 
damnatur  fi  utile  cft  ibi  m  vcnitur  ,  &  cum  ibî 
[uiAjue  invenctir  omnia  qux  iitilitcr  alibi  didicit 
pulto  abundaniius  ibi  inveniet  ca  qua?  nufquam 
)mnino  alibi.  »/f»^.  Itif,  t.  de  Dc^r.  ch  li 
fprHltita»,    -        - 
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tance  pour  maintenir  la  Juftice  danî 

fa  puietc  ,  &    gaider  la    difcipline 

^    ,    -      dans  fa  vieiieur. 
Quels  font       i  ^.       .         j      r     j-    • 

ilf^,  K  »e  VOIS  rien   de   li   divin  que 

ies  Devoirs  ,,,',  ,.^  ,    .     «   i-  t-    tCi  • 

d'un  Ma«ri-  ^  établi llement  de  la  Police ,  dit  Phi- 

Oat  dansî    lemon,  &  cette  Juftice  qui  rend  à  un 
J'adminif-    chacun  ce  qui  luy  appartient  eft  d'une 
tration   de  invention  qu'on  ne  peut  afîèz  ad- 
a    ulticc.   j^^jj-gj.^  Où  en  ferions  nous ,  fi  le  Ciel 
avoir  pris  moins  de  foin  à  former 
cette  focietc  qui  fait  une  partie  de 
nôtre  nature  ;  nous  vivrions  peut- 
être    peu  difFerens  des  beftes  ,  &i 
dans  un    defordre  qui  ne  pourroii 
être  bien  reprefenté  que  par  l'idée 
de  cette  efFroiable   confufion  ,  oO 
toutes  cLofes   étoient  au  commea 
cernent. 

En  effet ,  fans  cette  Juftice  ,  qu 
cft  la  terreur  des  coupables  »  àc  l'a 
zile  de  ceux  qui  font  d'un  cara6te 
re  de  Probité  ,  la  Raifon  du  plu 
fort  feroit  la  feule  Loi  qui  feroit  e; 
règne  ;  &  il  fuffiroit  alors  de  pou 
voir  tout  faire  pour  être  en  état  d 
tout  ofer. 

Comprenez  par  là  de   quelle  irrl 
portance  elleeft,  pour  nousmetti 
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à  couvert  d'une  fi  cruelle  tirannie, 
&  de  quelle  efficacité  eft  la  Police 
pour  nous  donner  de  lafcureté  jlors 
même  que  nous  (bmmes  en  com- 
merce avec  des  Gens  dont  pour 
Fordinaire  fes  inclinations  font  gâ- 
tées. 

Voila  quels  font  les    avantages 
de  la  |uftice  ,  lors   que  fes  oracles 
font  écoutez  ,  &  fes  dccifions  fui- 
vies.  Mais  fi  d'un  côté  nous  avons 
à  faire  des   remerciemens    au    Ciel 
d'un  prefent    fi    confiderable  ^  qui 
net  la  terre  en  feuretc  ,  il  nous  doit 
:tre  permis  de  faire  des  reproches 
lUx  hommes  qui  marquent  tant  d'o- 
)ofition  pour  ce  qu'elle  ordonne  fi 
odicieufèment 
Il  eft  vrai  ,  repondit  Theandre  , 
u'il  arrive  fouvent    que  l'iniquité 
|c  l'injuftice  prencnt  la  place  de  la 
^ice  ôc  de  l'équité  ,  &c  pour  peu 
'on  ait  de  fenfibilité  pour  la  Ver- 
,  &  d'éloignement  pour  le  Vice, 
pn  ne  peut  voir  fans  indignation  , 
ic  des  a  Scribes  &c  des  Pharifiens 

Super    Cathcdram.Moïfî  federunt  Scriba:  ÔC 

L  ii) 
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fe  placent  encore  dnns  nos  jours  avec 
tanc   d'oftentation    fur  la  cheie   de 
XI  oïfe. 

Ce  reproche  n'ell  pas  fans  fonde- 
ment, interrompit  Philcmon,  cepen- 
dant laifl'ons  au  Seigneur  à  jujl^cr  les 
Jhftkes  ,  &  à  punir  nj^oureufèment 
ceux  qui  fe  feront  lâchement  éloi- 
gnez de  leur  devoir.   Ain(î  la  feule 
chofe  que    nous  pouvons  légitime- 
ment examiner   ici  ,  fans  que    cela 
fente  la  corre(flion,&:  la  critique,  eft 
de  marquer  prccifement  quels  font 
nos  Devoirs ,  afin  de  les  remplir  di- 
gnement ,  lors  que  nous  fommcs  en- 
gagez dans    des  occupations  fî  labo- 
rieufes. 
Tous  les     Deux  Reflexions  importantes  fuf- 
Devoirs       firont  pour  nous  porter  à  faire  tous 
a'ua   Ma-  nos  efforts  pour  nous  y  foutenir  éea. 

^  i    r    .A  lement  par  tous    les    endroits.     L' 

reduilent  a  ■     ^        n     i 

marquer      première  ,  elt  de  marquer  par   toui 

beaucoup     un  caradere  d'Intégrité  ,  &  Tautti 

d'intt'griic  regarde  V Habileté  pour  juger  équi 

&U-aucoup  tablement  les   afKiircs  les     plus  fâ 

de   u    laii-  ^j^ç^^^ç^  ^  jgg  pl^jg  embrouillées. 

radminif-         ^^  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^^^  Poles  fur   lei 
îraioii      de     ^  jgQ  i^ftitia*  judicabo. 
la  luftice 
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quels  roule  la  Iiiftice  ,  &  fur  lefq'iels 
elle  fe  foûcienc  glorieufement.  Mar- 
quer d  un  côté  un  caradlere  d'in- 
teeritc  ,  ôc  faire  voir  de  l*au- 
tre  un  fonds  d'érudition  à  Tépreu- 
ve  des  détours  qu'on  imagine  , 
c'efl:  renfermer  en  peu  de  mots 
tous  les  Devoirs  d'un  bon  Magif- 
trat  ? 

Qu'il  eft  glorieux  en  effet  pour 
un  luge  de  marquer  par  tout  un  ca- 
ractère d'intégrité  pour  fe  mettre 
en  feureté  contre  l'injuftice;  défaire 
voir  un  entier  défi  nterelTementpour 
ne  pas  donner  dans  des  lâcherez 
lonteufcs  &  criminelles  •  &  en- 
în  de  faire  paroître  une  fermeté 
à  l'épreuve  des  foUicitations  pour 
défendre  l'innocence  de  l'opprefîîon 
3c  delà  tirannie.  Ce  font  là  les  pre- 
mières difpofîtions  qu'il  doit  avoir, 
s'il  veut  fe  conferver  avec  gloire 
«ians  un  Emploi,  dont  l'intégrité  fait 
une  des  parties  principales, 

La  féconde  Reflexion  ,  n'ed  pas 
moins  importante.  Il  faut  convenir 
que  c'eft  beaucoup  pour  un  luge  defe 
onferver  à  la  faveur  d'une  conduise 

L  iiij 
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honneftè  &  remplie  d'inif grité ,  ce- 
pendant ce  n'cH:  pas  Li  adèz  pour 
erre  irreprehenfibîe  ;ïl  lui  faut  en- 
core pour  remplir  Tes  Devoirs  une 
Erudition  qui  ne  foit  point  commu- 
ne ,  &  une  (ùffifance  capable  de  dé- 
mêler toutes  les  faufTes  fubtilitez  , 
dont  on  embara(Te  que  trop  fou- 
vent  la  Loi,  l'Ordonnance  &  la 
Coutume. 

Qu'on  cft  heureux  dans  un  Roiau^ 
me,  dit  Theandre  ;  lors  que  ceux 
qui  ont  en  main  la  Vie  &  la  Fortu-^ 
ne  du  peuple  font  dans  de  (î  belles 
difpofitions  ;  l'Innocence  n'eft:   plus 
alors  dans  ropprefîîon  ^  &  le  Vice  ne  ' 
fe  montre  plus  avec  infolence  :  com- 
me la  Juftice  s'exerce  fans  égard  ,  les 
mal-honneftes    Gens   ne  trouvent 
nulle  part  d'azile  ,  &  les  honneftes  . 
Gens  trouvent  par  tout  de  la  feure-  j 
té.   La  Nairtânce,  les  Richeflès,  ôc  ! 
TAuthorité  même  font  fans  crédit , 
quand  elles  ne  font  pas  foûtenucs  par 
de  bonnes  raifons;&  ceux  dont  la  baf^ 
fefle  ,  la   pauvreté    &  TimpuifTance 
attirent  tant  de  mépris ,  font  au  con 
traire  écoutez  favorablement,  quan 


i 
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l'équité  fcrt  à  leur  défence^ 

Ajoutez  encore  ,  répliqua  Phile- 
mon  jqiiefi  leur  Intégrité  les  met  à 
couvert  des  intrigues  &  des  folici- 
tations  ,  leur  pénétrations  leur  fait 
découvrir  tous  les  décours  qu'on 
imagine  ,  &  tous  les  feux  -  fuiiians 
qu'on  prend  quand  on  veut  foûce- 
nir  un  méchant  parti  ,  ou  défen- 
dre une  méchanrt  caufe.  Ainfi  un 
Roiaume  fè  conftrve  avec  honneur, 
parce  que  le  crime  n'y  trouve  aucun 
azile  5  il  paroît  avec  gloire ,  parce 
que  la  Vertu  y  règne  en  feureté;  <5^ 
enfin  toutyeft  tranquille  ,  parce  que 
le  peuple  n'y  eft  conduit  que  par  la 
Juftice  &  l'Équité. 

Voila  ,en  peu  de  mots  ^  quels  font 
les  Devoirs  d'un  Juge  ,  quand  il 
veut  mettre  Ton  honneur  à  couvert 
de  reproche  ;  Voila  quelles  font  fes 
obligations  ,  quand  il  veut  digne- 
ment remplir  fa  Charge  -,  &  enfin 
voila  les  qualitez  qu'il  doit  avoir 
quand  il  veut  fe  faire  un  grand  nom 
&  fe  donner  de  la  diftindtion  parmi 
les  honneftes  Gens. 

L  V 
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Qiifîs  font  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  \ti 
Jcs  Devoirs  Tiibunaux  où  s'exerce  la  luftice, 
de  ceux  qui  qu'on  doit  avoir  ces  heureufes  dilZ. 

comman  pofitions  :  Les  autres  Emplois  ne 
dent     dans  K-  ,,  •     i  li-        • 

Uc  ,rm/./.c    ^ont  pas  d  une  moindre  obligation  i 

^  h  d  un  cote  ils  veulent  de  la 
Probité ,  ils  demandent  de  l'autre 
beaucoup  d'érudition  &  de  fliffi- 
iànce? 

Que  les  peuples  feroient  à  plain- 
dre (1  ceux  qui  commandent  dans 
les  armées  fè  negligeoient  dans  cette 
rencontre ,  les  troupes  deviendroient 
a'ors  infolentes  ,  &:  le  defordre  fere- 
pandroit  généralement  par  tout ,  par- 
ce qu'il  feroit  ftns  chaftiment.  Par- 
là  vous  comprendrez  de  quelle  a 
drelfe  &  de  quelle  habileté  doivent 
être  les  Officiers  pour  prévenir  tant 
de  fi'ices  fâ.heufes,  &  qu'elle  doit 
être  leur  Intégrité  pour  s'oppofer  à 
la  licence.  « 

Il  paroît  d'abord  ,  repondit  Thean- ,  « 
dre  5  que  ces  fortes  d'Emplois  mi!i-  [, 
taires  ne  demandent  pas  les  mêmes 
difpofidons  que  ceux  dont  vous  ve- 
nez de  parler  ;  cependant  à  regarder 
les  chofes  de  prés ,  6c  fans  cet  efprit'L 


desGensdeCûurAV.Entr,  içt 

de  prévention,  qui  efl:  fouvent  l'efFec 
d'un  méchant  iifage  ;  Ton  doit  con- 
î^enir  avec  vous,  qu'ils  ne  font  pas 
d'une  moindre  obligation.  Et  s'il  faut 
irons  dire  ce  que  j'en  penfe  ,  il  me 
paroît  que,  fi  d'un  côte  ,  ils  ne  de- 
aiandent  pas  tant  d'Erudition,  de  ca- 
pacité &  de  Tuffifance.  Ils  engagent 
:epcndant,  de  l'autre  ,  ceux  qui  en 
hm  honnorez  à  marquer ,  fi  on  peut 
e  dire  ainfi ,  plus  d'intégrité  ,  &  une 
Jeverité  ,  dont  l'excez  eft  moins  à 
:raindre  ,  que  le  defl&ut  n  eft;  à 
)lâiner, 

La  Raifon  de  cela  cfl:  fort  natu- 
elle  5  continua-t'il ,  car  comme  ceux 
ui  compofent  les  troupes ,  ont  pour 
ordinaire  les  inclinations  déréglées,^ 
c  que  d'ailleurs  ils  s'imaginent 
u'ils  ne  font  pas  obligez  à  mar- 
ner la  même  modération  que  le 
euple  ,  ceux  qui  ont  le  commande- 
lent  5  &  l'authorité  doivent  auffi 
availler  plus  particulièrement  à 
revenir  les  moindres  defFauts ,  &  à 
lâtier  les  moindre  manquemcns  , 
ur  maintenir  la  difcipline  dans  fa 
ueur,  de  empêcher  par  là  un    de- 

Lvj 
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fordrc  qu*on  ne  pourroit  alors  arrê- 
ter que  tres-difHcilement. 

Si  c'eft  là  la  principale  difpofî- 
tion  que  ceux  qui  commandent  dans 
les  armées  doivent  avoir  pour  con- 
ferver  le  bon  ordre  parmi  les  trou- 
pes ,  répliqua  Philemon,  ils  doivent 
être  d'ailleurs  d'une  grande  péné- 
tration &  d'une  capacité  qui  ne  foit 
point  commune  pour  'attaquer  l'en- 
nemi avec  prudence  ,  &  pour  ne  pas 
donner  dans  les  pièges  qu'on  leur 
tend. 

Il   eft    vrai   interrompit    Thean. 
dre  3  qu'on  eft   d'un  grand    rafine. 
ment     là  defïus  :  jamais     les  rufcîf 
n'avoient  été   fi    ordinaires  ,    ni  [\ 
bien  imaginées.    La   prudence   prejt 
fentement  ne  décide  pas  moins  quJli 
la  force  ,  lors  qu  elles  fe  trouvenjd 
heu reijfe ment  reiinies  ,  elle  produi 
fent  des  efF_'Cs  merveilleux.  Il  ne  fau 
pas  remonter  bien  haut  pour  en  a 
voir  des  preuves   convainquantes 
nos  dernières  guerres  nous  en  fouj 
nilîent   a{Ièz  pour    cela,    fans  qu' 
foie  bcfom  à'tn  aller  chercher  dai; 
les  fiecles  éloignez. 
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Comprenez  par  là,  dit  Philemon 
en  rinterrompant  ,   combien  il  im- 
porte d'être  éclairez  dans  ces  ren- 
contres.   Si  nous  avions  été   moins 
fubtils  ,  ou  nos  ennemis  moins  ma- 
reriels  ,auroient  ils  été(î(buvent  nos 
dupes?  Concluons  donc,  que  le  bon 
ordre  qu'on  remarque  prefentemenc 
dans  nos  troupes ,  èc  tous  ces  glo- 
rieux évenemens  qui  nous  attirent 
tant  d'admiration  ,  &  qni  nous   ont 
rendus  la  terreur   des  Nations  ,   ne 
font    pour    remonter  jufques  à  la 
(burce  ,   que  les  cfïcts  de  la  Péné- 
tration ,  de  la  vigilance,  de  la  force , 
ôc  de  l'intégrité  de  nôtre   invinfiblc 
Monarque  ,  dont    les  defleins  font 
toujours  prévenus  par  la  Prudence , 
les  projets  accompagnez  de  force  & 
d'équité  ,  &    les  évcnemens  fuivis 
d'une  reufTîte  «[lorieufe. 
Ce  font  là  les  qualitez  qu'on  doit 
voir ,  continua-  t'il  quand  on  veut 
fe  foûtenir  avec   honneur  dans   les 
Emplois ,  &  ainfi  fans  qu'il  foit  bc- 
oin  de  particularifer  cette  matière  , 
i  faire  le  détail  de  tous  les  autres 
tats  qui  ont    du  Rapport   avec  le 
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public  ,  dont  les  obligations  ne  font 
pas  Je  moindre  importance  ,  il  fuffi- 
ra  de  remarquer  qu'ils  nous  enga- 
gent dans  les  mêmes  difpofitions, 
c'cftà  dire  ,à  marquer  par  tout  une 
Intégrité  inviolable  ,  &  une  Eru- 
dition capable  de  démêler  jufqucs 
aux  moindres  circonflances  du  De. 
voir, 
fiiuls'font  5i  c'ctoit  ici  Tendrait  de  parler 
les  dcToirs  ^^  ^eux  qui  ont  le  maniment  des 
€es  Pférres.  Confciences ,  &  qui  prefident  dans 
les  Eglifes  du  Seieneur  ,  vous  ver 
riez  combien  eft  folide  ce  que  nous 
venons  de  dire  ;  mais  comme  ce  fu- 
jet  appartient  à  la  Morale  Chrétien" 
ne ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fui- 
te,  je  remarquerai  feulement ,  pour 
vous  faire  voir  la  bonne  intelligence 
de  la  Foi  avec  la  Raifon ,  quand  on 
s'y  prend  par  le  bon  endroit,  que 
tout  leur  Devoir  fe  termine  a  à  mar- 
quer une  entière  probité  dans  tou- 
tes leurs  adioDS ,  &  beaucoup  d'ha- 

a  Tarn  dodrina ,  quam  vira  clarerc  débet  Ecclc- 
iîafticus  Doûor  ,  nam  dodttina  fine  vira  arrogan-, 
tem  facit  ,  vita  fine  doftrini  inucilenij  lediCt 
D»ni  le  Ctn.iU  A^^ix  ta,  (  hé^ttlt. 
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biJecc  pour  expliquer  aux  Chrétiens 
la  Loi  du  Seigneur. 

a  Qiic  nul  ne  foie  a(]Rrz  ofé  pour 
ipprocher  â\x  Minîflere ,  dit  Dieu 
par  la  bouche  de  Ton  Prophète  ,  s'il 
Hl  tveugle  ou  boltcnx  ,  c*elt  à  dire  , 
:omme  l'explique  Saint  Jérôme ,  s'il 
nanque  de  doctrine  pour  inftruire 
es  Fidcics  ,  ou  de  droiture  de  cœur 
5onr  fervir  à  leur  édification. 

Jcfiiis  charmé  ,  dit  Theandre,  de 

roir  avec   combien  de  pénétration 

\c  de  prudence  vous  vous  fervez  de 

a  Foi  :  routes  les  applications   que 

'ous  en  faites  me  paroi(Tènt  Ç\  juftes, 

\c  ont  un    (î     merveilleux   rapport 

vec  la  droite   Raifon  ,    qu'il  faut 

onvenir  avec  vous ,  pour  peu  qu'on 

bit  raifonnable  ,  &  de  bonne  Foi , 

lu  on  ne   peut  avoir  de   la  Probité 

ans  le  monde  ,  comme  vous  avez 

folidement  remarqué,  fi  l'on  n'a 

e  la  Religion ,   comme  l'on  ne  peut 

voir  de  Religion  (i  l'on  s'éloigne  de 

i  piobité. 

Si  Ton  pouvoir  une  fois  bien  goû- 

a  Non  acccdat  ad  Miniftcriunij  fi    cœcus  ,  fi 

ludus,     . 
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ter  cette  vérité  , répondit  Philemon, 

on  ne  venoit  pas  tant  de  faux- fages. 

Tous  cç.%  grands  galinnatias  de  rai 

fbnnen^.ens,  qu'on  emploie  pour  de 

fendre  l'impiété,  ^  pour  vivre  dan 

le  libertinage,  paroîrroient  alors  def 

'         fedlueux.  Ils  leur  paroîtroicnt  menu 

cxtravagans  ,    répliqua  Theandre 

s'ils  prenoient  le  foin  de  fe  defoc 

cuper    de     leurs     furieux   cnteftc 

mens. 

Cela  cft    pitoiable,    interromp 

Phikmon  ,  &r  vraiment  digne   d 

compaflîon  ;mais  puis  que  nous  e 

avons  dit  aflizpour  convaincre ccu 

là  même  qui    donnent  le  plus  dar 

ces  injuftes  préoccupations ,  entrer 

dans  un   nouveau  fujet ,  &  fuivai 

Tordre  que  je  me  fuis  prefcrit  dar 

Quels  jonc  ^ctte  Morale  ,  voions  cfueU   dolvei 
les    mena-  ^  >  >     «  »        j 

être    nos   rnpnagemens  a  l  égard  c 

qu'on  doit  -^^^^'^  ^^^^  ^^  commerce  de    la  v 

gardera  civile, 
Jcgjrddu       L'on  rencontre  tant  de  Gens  dai 

Public,  le  commerce    de  la  vie  ,  dit  Phil 

dans  le  ^^.^^^        •  ^^  fç^vent  point  vivre, 

commerce  r  -  r      \  >  1 

de  la  vie  *^  P^"  ^"^  Içachent  s  y  prendre  p 

Civile.  le  bon  endroit,  qu'il  ne  fera  pas 
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itilc  d'examiner  à  fonds  cette  ma- 
icre,  pour  voir  quels  font  les  égards 
ju'on  doit  au  Public  dans  une  infî- 
lité  d'engagemens  où  Ton  (e  trou- 
ve ,  lors  principalement  qu'on  cft, 
:omme  vous  Theandre  ,  d'une  naifl 
ànce  de  diftinâ:ion. 

L'on  fe  néglige  fi  fore  la  deiïïis; 
épondic  Theandre ,  qu'il  s'en  trou- 
'C  peu  en  efîèc  qui  fçachent  bienfe 
irer  d'afFaire  dans  ces  rencontres  ; 
!^  d'ailleurs  le  monde  cft  (î  mclç 
•refèntemenc ,  qu'il  ne  faut  pas  peu 
e  pénétration  pour  démêler  tant  de 
ifirrens    caraderes   d'efprit  qu'on 

trouve  ,  ni  peu  de  prudence  pour 
!  rendre  docile  ,  &  fe  faire  au  gouft 
ceux  avec  lefquels  nous  com-: 

erçons  plus  particulièrement. 

Ce  ne  (croit  pas  là  mon  gouft ,  reJ 

qua  Philemon  ,  on  doit  marquer 

js  de  fînceritc  dans  le  commerce 
la  vie  quand  on  veut   foûtenir 

cara6fcere  de  Probité.  L'ufage  ce- 
idant  décide  là  defÏÏis  ,  interrom- 
Theandre  ,  la  complaifancc  efl 
(cntement  d'un    fi   gros  crédit  , 

elle  tient  lieu  de  mérite.  Il  arru 
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ve  fouvent  aufîl  ,  ajouta  Philemon  , 
qu  elle  e(l  fi  outrée  ,  que  par  un  ef- 
fet tout  contraire  ,  elle  fait  qu'on  ne 
remarque  plus  en  nous  ce  que  nous 
valons  d'ailleurs.  Ainfi  fans    conful. 
ter  en  cela  Tufage  qui   eft  fi  fautil 
en  tant  d'occafions ,  &  qui  s'éloign( 
fi  fouvent  de  Thonnêteté  j  éviton: 
deux  extremitez  également  vicieufes 
pour  prendre  ce   jufte   milieu  ,  qu 
fait  tout  le  mérite  des  Vertus  Mo 
raies.  le  veux   dire,  que  fi  la  com 
plaifance  ne  doit  pas  aller  jufques 
cet  cxcez  ,  que  d'aplaudir  ce  qui  n 
mérite  pas  de  Têtre  ,  la  finceritc  n 
doit  pas  nous  porter  à  dire  des  dt 
retez  capables  de  faire  démentir  1( 
amitiez  les  mieux  affermies. 

Ainfi  le  feul  parti  honnefte  qi 
nous  avons  à  prendre  ,  pour  être 
tout  à  la  fois ,  fînceres  &  compla 
fans  5  fans  que  cela  néanmoins  fen 
la  flaterie  &  Tindifcretion  ,  eft 
rendre  juftice  au  mérite  ,  pour  ma  i 
quer  que  nous  avons  le  gouft  po 
tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  , 
d'ailleurs  ,  détourner  adroitement 
matière  quand  on  veut  de  nous  d 
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loges  que  nous  croions  ne  devoir 
as  donner.  Ou  difons  plus  naturel- 
;ment ,  qu'on  doit  parler  peu  fur  le 
Chapitre  de  ceux  qui  n'ont  nul  en- 
loit  de  diftin(flion  ,  pour    ne  pas 
onner  dans  un  manque  de  com- 
lai(ance,  ou  pour  ne  pas  trop  afFc^c- 
îr  CCS  lâches    flateries  que  la  cor- 
Liption  ,  du  fiecle  authorife  ,  &  que 
I  probité  condamne. 
Pour  ce  qui   eft  du  mérite  ,  Ton 
:oit    s'y  prendre    tout   autrement? 
*cfl:  alors  qu*il  n*eft  pas  permis  de 
b  taire,  ou  qu'il  eft  ordonne  de  par- 
r ,  c'efl:  une  juftice  que  nous  devons 
la  Vertu  ,  qu'on  ne  peut  lui  refu- 
rr  fans  injuftice. 

C'eft  être  d'une  intégrité  trop 
:rupuleufe  ,  dit  Theandre  ,  àc  d'une 
nfibilité  trop  délicate  de  porter  les 
lofes  jufquesà  un  (î  haut  point  de 
.afinement.  Les  commerces  d'au- 
mrd'hui  font  plus  libres  que  cela, 
c  les  convcrfaiions  plus  aifées.Voila 
ir  quel  pied  les  chofès  font  prefen- 
îment ,  &  qui  voudroit  changer  des 
lanières  fi  naturelles  ,fe  mettroitau 
zard  de  ne  perfuader  que  foible- 
ent. 
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Le  fie  de  n'cft  pas  Ç\  gâte  là  defïïis 
c]ue  vous  vous  l'imaginez ,  répliqua 
Philemon  ,  on  trouve  des   gens  & 
mefme  en  grand  nombre  ;  dans  le 
commerce  de   la  vie  ,  qui   font  du 
cara6l:ere  dont  je  parle.    Comme  ils 
font  d'un  grand  fonds  de  Probité  ,  la 
flaterie  ne  les  porte  jamais  à  parler,^ 
Tcnvie  ne  les  oblige  jamais  a  fe  taire. 
Il  en  fera  ce  qu'il  vous  plaira  ^  in- 
terrompit Theandre  ,  il  faut  être  de 
quelque  ménagement  dans  le   com- 
merce de  la  vie ,  ou  ne  s'en  poinr 
mêler  :  Où  en  ferions-nous  s*il  nous 
ctoit  permis  feulement  d'aplaudir  le 
mérite  ,  Ôi  qu'il  falut  prendre  le  par* 
ti  de  nous  taire  fur  le  chapitre  de 
ceux  qui  n*ont  pas  des  talens  avan- 
tageux ;  nous  garderions  ,  dit-il  en 
jriantjfouvent  le  filence  ,  &  nos  con. 
vcrfàtions  tomberoient  à  tout  mo 
ment ,  fi  la  flaterie  ne  mettoit  dans 
la  bouche  de   la  plus  part  de  ceux 
qui  courent  le  beau  monde,miIle  jo- 
lies chofes   qui  divertilTent,  &  C\  la  '' 
critique  n'échauffoit    la  bile  des  au-  'î' 
très  qui  leur  fait  dire   mille  chofes 
fpirituelles. 
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D  ailleurs ,  la  plupart  des  Dames 
Dnt  éJ'un  fi  fort  entêtement  la  déf- 
is ,  qu'il  leur  faut  donner  de  Ten- 
ens  ,  Çi  Ton  a  envie  de  leur  plaire,  & 
n  homme  quivoiidroit  foûtenir  un 
iradterede  finceritc  dans  ces  occa- 
ons,  y  feroit  tres-mal  fon  compte, & 
attireroit  à  Ton  tour  mille  duretez. 
i\  n'en  feroit  que  mieux  pour  les 
Marnes  ,  repondit  Philemon  ,  que  la 
nceritc  ,   dont  je  prends  ici  parti , 
it  plus  d'ufâge  ,  elles  nefe  verroienc 
»s  fi  fouvent trompées,  niexpotces 
us    les    jours  à  mille    infidelicez 
uelles.  Les  hommes  n*o!it  pas  lieu 
fort    s'aplaudir  là   deiîîis  ,    dit 
leandre ,  non  vraiment ,  interrom- 
:  Philemon,ce  caradtere  n'eft:  nullc- 
!nt  avantageux,  &  fi  ce  n*cft:  pas-là 
:e  mal-honncte-homme  ,  j*avouc 
ne  m*y  connois  point.  Ce  n'ctoic 
s  là  ma  peiifte ,  ajoûca  Theandre  , 
veux  dire  qu'ils  font  payées  à  leur 
ir  de  leur  mal-honnêcecé  ,  pour 
:Ier  vôtre  mot.  Car  les  Dames  ne 
vent  pas  moins  fe  tirer  d'afîùire , 
fi  elles  font  fouvent  les  dupes  de 
flatterie  des  hommes ,  les  homme$ 
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ne  le  font  pas  moins  du  déguifemen 

des  Dames. 

Voiez   où  Ton  en  eft  ,   dit  alor 
Philcmon  ,  quand  lafînceritén'entr 
point  dans  le  commerce  delà  vie 
où  du  moins  quand  la  flaterie  ou  1 
déguifemenr    y  régnent.    En  verit 
cela  eft  picoiable ,  &  ainfi  foûtenons 
nous  à  la  faveur  d'une  conduite  cgj 
lement  honnête  &  fincere  ,   Ton  xi 
pas  d'autre    parti  à  prendre   quan 
on  n'a  de  la  Probité  ôf  de  Thonneu 
Je  dis  plus ,  c'eft  la  l'unique  endro 
pour  plaire  -,  car  s'il  faut  fe  faire  ur 
conduite  au  gouft  de  tout  le  mondi 
comme  vous  avez  remarqué  ,  il  n'y 
qu'un  moment,  la  Probité  eft  dei 
caraâ:ere  là  ,  les  honnêtes  grns  1* 
plaudifcnt ,  ôc  ceux  qui  ne  le  font  pa 
n'oferoient  la  condamner. 

Je  doute  ,  dit  Theandre ,  Çv  tou ï 
aimable  qu'eft  la  Probité  ,  elle  fent 
cependant  du  gouft  de  tout  le  mo 
de  :  Il  y  a  de  certains  efprits  ttt 
difficiles  à  contenter  ,  rien  ne  le 
plaît  ,  rien  ne  les  touche»  Les  Ci 
tiques  font  de  ce  cara6lere-Ià  ? 
faut  les  entendre   quand  leur  b; 
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eft  une  fois  cchaufFée  :  Ils  fe  déchai- 
nenc  contre  tout  le  mondf  ,  &  la 
Vertu  même  n*eft  pas  en  feureté 
quand  elle  leur  tombe  en  main. 

Il  faut  avoiicr   c]u  il   y    de  fortes 
gens  dans  le  monde  ,  répliqua  Phi- 
Icmon  ,  il  femble  qu'ils  ne  font  nez 
que  pour  coniredue  ,  Se  pour   s'en 
prendre  aux  ouvrages  les  plus  ache- 
vez ,  &  anx  conduites  les  mieux  ré- 
glées. C'eft  en  quoi  ils  font  confifter 
leur  mérite,  dit  Theandre  ,  ils  com- 
ptent  pour  peu  un   ouvrage  impar- 
fait ,  &  une  conduite  irregaliere  j  ils 
aiffent  au  peuple   le  foin  de  les  dé- 
crier :  mais    pour  eux  il   leur  fufïît 
qu*un  Livre  foit  couru  ,  ôc  qu'une 
:onduite  foit    approuvée    pour    les 
■nettte   d'abord  en    adion.    On  a 
3eau  Ce  recrier  là  deffus  ,  &  prendre 
es  Maîtres   pour  Juges  ,    &   toute 
jne  Ville  à  témoin  ,  ils  n'en  démor- 
lent  point ,  &  malgré  toute  la  terre 
ïîême ,  ils  veulent  que  cet  Ouvra- 
ge n'ait    ni  beauté  ni  agrément  ,  ni 
blidité  ,  ni  delicateire,  ôc  que  cette 
enduite  qui   paroît   avec    tant   do 
:andcur  &   de   droiture  ,  ait    des 
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motifs  qui  foientà  condamner. 
Voilà  un  furieux  entêtement  , 
pondit  Philcmon  ,  &  ce  qui  cft  digne 
de  remarquer  ,  eft  que  ces  fortes  d'ef, 
prits  n'ont  pour  l'ordinaire  ni  fcien- 
ce  nipiobité.  Comment  en  auroicnt 
ils,  continua  t*il,  s'ils  avoient  de  la 
Vertu,  ne  redifiroient-ils  pas  une 
conduite  au(îî  pitoiable  que  la  leur, 
&  s'ils  avoient  quelque  forte  d'e- 
rudition  ,  ne  fe  fcroient-ils  pas  \t 
goufl:  aux  bonnes  chofes.  Cependani 
ils  n'en  veulent  qu'aux  endroits  Icî 
plus  éclatants ,  &  ils  critiquent  prc- 
cifcment  ce  qui  mérite  le  moins  d( 

Il  A 
être. 

Je  veux,  vous  en  rapporter  un  ex. 

cmple  fort  récent ,  repondit  Thean 

dre,  qui  juftifie  entièrement  ce  qui 

vous  venez  dt  remarquer.  J'étois  ,  i. 

y  a  quelques  jours ,  en  vifite  ,  chef 

une  Dame  de  mes  amies,  ou  je  troul 

vai  une  compagnie  afTez  nombrcu 

fè  3  &  prefque  tous  Gens  de  diftinc 

tion    j  leur  converfation  çtoit  fii 

le  fujet  d'un  Livre  que  la  Dame  te 

noit  en  main.  Il  cft  étonnant ,  me  di 

elle ,  comme  tout  le  rrionde  fut  afîî 

9" 
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qu'il  fe  trouve  des  Autheurs  qui 
foient  d'adez  mccharte  Foi  pour 
ivancer  des  chofe-.  qui  n*ont  nulle 
ippavence  de  verit?.  Celui  de  cç% 
Entretiens .  dit-elle  ,  en  me  montrauc 
le  Livre  ,  rfl:  de  ce  no'nbrela.  Et 
parce  que  les  Huguenots  lonr  ore- 
fèntenient  en  butte  ,  comme  (1  l'on 
n'?vo;t  pas  aflêz  de  raifons  pour  les 
détromper  de  leur  erreur  ,  il  ne  fait 
nulle  diffi.:ulte  de  leur  impofer. 

Cela  elt   vraiment  mal  honnefle, 

lui    dis  -  je  ,  &  quelque  zèle  qu'on 

Mu(Tè  avoir    pour    défendre  le  bon 

?arfi  ,  je  ne  vois  pas  qu'on  nuidè  s'y 

)rendrc    par   des  voies  dérournées. 

^ais  ,  MaduTie,  ro'ome  iln'cft  pas 

>ermisaux  écrivains  de  no  isimpoier, 

lno!JS<  (l  pireillement  défendu  de  les 

écrier  ,  quand  on  n'a  pas  des  preu- 

es  pour  les  convaincre  de  leur  mau- 

aife  Foi.    Monfieur  vous  en  inftrui- 

i ,  me  dit-elîe  ,  en  montrant  Ton 

ledecin  ,  c'eft  de  lui  que  )e  le  tiens. 

e  n'eft  pourtant   gueres  là  le  fait 

un  homme  de   fa   profeiïion  ,  lui 

îpondis-je  en  riant  ,  pour  moi  fi  je 

ulois  m'inftruire  fur  quelque  dog- 
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n-c  de  la  Rcliuion  ,  j^*  ne  f'ngcrois 
rien  moins  qu'à  ces  McŒeuis-là. 
C'eft  une  cjueition  de  f  ic  donc  il 
$*:  gir  ,  repondit  alors  le  Médecin  , 
tout  le  monde  efl  en  droit  d'en  être 
le  Jiîge.  A  cela  je  n'ai  lien  a  ic pon- 
dre ,  lui  dis -je  ,  ^  puis  qu'il  fiiflic 
feulement  d'avoir  des  yeux  pour  en 
juger ,  fçK  lions  quel  efl:  le  fujet  de  la 
cor.teftauon. 

Le   Médecin  prit  alors  le  Livre 
des  mains  delà  Dame,  &  aiant  ch*r. 
ché  d'endroit    contre    lequel  on  ft 
recrioit  (i  fort  j  c'eft  un  palTagc   des 
InftiîHtions  de   Cahin  ,  dit-il  ,  que 
l'Autlieur  rapporte.  Il  veut  prouvei 
l'injuftice    des    Sectaires  ,   &   nom 
perfîiader   qu'ils    n'ont  été  anime: 
que  par    un    cfprit    d'orgueil  ,   âJ 
de  contradidion  j  il  n'a  pas  en  cel;  f 
mécharte  raifon  ,  lui   dis  je  ,  &  j 
fuis  fèur  qu'Aiiftote  n'auroit  jamai 
fi  fort  décrié  la  dodlrine  de  Platon 
fi  un  efprit  de  vanité  &  une  envi 
de  contredire  ne  1  avoient  porté  à  I 
déchêner  contre  ce  Philofophe.  J 
le  veux  ,  dit. il ,  &  TAutheur  mêm 
prétend  que    Monfieur  Defcartcsp 
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qui  a  Cl  fore  combatuà  Ton  tonr  celle 
J'Ariftote,  ait  été  animé  parcemcdic 
efprit-là. 

Mais  ce  n'cft   pas  là  ce  qui  me 

choque  le  plus  ,  voici  deqiToi  il  s'a- 

[^it.  L'auriez  vous  jamais  ciû  ,  Mon- 

fîeur  ,  me  dit-il  ,  que  Calvin  eût  été 

allez  fot  &C  aiïiz  bcfte  pour  mettre 

dans  un  livre  ,  qui  fert  de  fondement 

à  toute  une    Religion  ,  que  cjuand 

mille  Cyrille  s  ,  mille  Athar.afes^mille 

Amhroifes  ,   mille  Chryfoflomes  ,    & 

mile    Aupifiîns  ,  dirom  que  JefUs^ 

Çhrift efl- réellement  dans  rEuchrriflie^ 

jhH  foiiîient  formellement    cent r  cm x 

H  il  ny  eft  -peint  :  cfue  fi  an  covtraire 

Is  avoic7Jt  foHtenu  cjiiil  ny  efipcis^  il 

eur  prouverolt  cjuily  efl. 

Voilà  qui  eft:  formel,  lui  dis- je ,  ^c 

ne  vois   rien  d^  û  fort  que  céc 

ndroit   pour  ouvrir   les    yeiu   aux 

lus  entêtés  de  nos  Religionnaires. 

oiis  avez  raifbn  ,  répondit- il  ,  fi 

î  n*étoit  pas  là  une  pure  calomnie. 

ourquoi  cela  ,  dis- je ,  voila  un  Au- 

eur  qui  le  rapporte  ?  Q^oi,  Mon- 

ur  ,  pourfuivic-il ,  eft  -  il  poflîble 

e  vous  donniez  là  dedans  ;  le  fens 

M    ij 
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iiarurel  ne  dément  il  pas  cet  Aii- 
tlîcur  3  fans  qa'il  foit  befoin  de  rap- 
porter de  pieiive. 

Je  vis  mon  Médecin  fi  fort  achar- 
né là  dedlis  ,  que  je  crûs  de  bonne 
foi  qu'il  écoit  Religionnaire.   J'excu- 
fai   d'abord  fon    zèle   ;  mais  com- 
me il  m'eut  fait   voir  dans  la  (uite 
qu'il  étoic  Cotholique  Romain  ,  & 
qu'il  vouloitquece  fût  la  J  'iHce  qui 
le  faifoit  parler.  Je  vis  q  l'il  y  avoit 
en  cela  de  Tentétement ,  &  que  c'é- 
toit  j  iftement  l'envie  de  contredire 
qui  If  portoit  à  fe  dechéner  contre 
l'endroit  du  livre  qui  le  meritoit  le 
moins. 

Vous  avez  raifon,  lui  dis-je  ,  avec 
un  air  qui  marquoit  que  j'étois  feui 
de  mon  fait ,  on  doit  la  juftice  à  tou' 
le  monde  ,  il  eft  j-ifte  que  je  la  renf 
de  à  mon  tour  a  qui  il  appartientf 
Avez  -  vous  leû   les    Inftltutions  d  . 
Calvin^  lui  dis- je  alors,  oiii  affu '^ 
rément ,  répondit  la  Dame  ,  Mon  f 
fieur  vient  de  nous  alfurer  il  n'y  "' 
qu'un  moment ,  qu'il  les  a  leuës  pit 
fleurs  fois  3  avec  beaucoup  d'appiici  ^^ 
tion.  *" 
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Q\'{\  ce  que  j'ai  de  la  p.Mne  à  croi- 
re ,  repliquai-je  ,  &  Monfieur,  par- 
lant au  Mt-dfcifi  ,  n'ofcroit  me  le 
foûtenii.  Bon  Dieu  ,  dic-ii  ,  ce  n*eft 
pas  la  dequoi  il  s'agit.  Vraiment 
clli  i;'ttMrompis-)e,  car  il  y  auroit  de 
rn^piudfnce  -e  condamner  un  Au- 
thtur  fans  être  fcur  qu'il  rapporte  à 
faux  ,  &  peut-on  l'être  à  moins  que 
d'aboi    veu  le  contraire. 

Peur  moi,  dis- je  ,  je  lui  ai  renda 
plii<«  de  /uflice.  Cet  endroit  m'a  paru 
decifif  contie  MefTîturs   de  la  Reli- 
gion. J'ai  voulu  pour  plus  de  feureté 
m'éc!air:ir  des  chofes     &  Hre  dans 
Calviî»  même  ce  que  l'Au  heur  rap- 
ortr  Ç\  j'idicieufemnt  contre  ce  Sec- 
aire.    J'y  ai  trouvé  ce  que  je  cher- 
ho"s  ,  &:  (î  vous  aviez  tenu  une  pa- 
eille  conduite  ,  vous  l'auriez    veu 
uiffi  bien  qie  moi. 

Monfieur  le  Médecin ^fe  trouvoic 
brt  emburairé  fur  la  rc.^onP-  ,  6c 
)our  fe  tirer  d'c.ffiire  ,  je  voiois 
)ien  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  parti 
i  prendre  que  celui  de  me  démen- 
ir  avec  autant  d'imprudence  qu'il 
voit  déjà  fait  TAutheur  du  Livre, 
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&  c'ctoit  là  prccifcmcnt  où  je  Ta- 

tendois. 

Mais  les  chofes  tournèrent  au- 
trement ,  Monfieur^  j^  *  *  4  ^^j 
cfl  un  Gentil-homme  de  mérite  en- 
tra dans  ce  moment.  Comme  la 
Dame  fçavoit  qu'il  avoit  été  Hu- 
guenot ,  elle  voulut  s'éclaircir  en- 
core plus  fur  cette  matière.  Je  me 
perfuade  ,  ditelie  au  Gentil  -  hom- 
me ,  que  vous  aurez  leu  les  Infîitu^ 
tions  as  Calvîn  ,  c'eft  un  Livre  que 
j'avofs  fouvent  eu  main  ,  répondit- 
il  à  la  Dame,  car  j'étois,  comme  biea 
d'ail  très  ,  fort  entête  de  ma  Reli* 
gion. 

La  Dame  lui  apprit  alors  le  fuje' 
de  la  conteftation.  Le  Gentil-hom- 
me l'alTeura  qu'il  n*y  avoit  rien  de 
plus  vrai  ,  Se  que  TAutheur  du  Li- 
vre, dont  il  éroit  queftion  ,  n*impo- 
foit  point  à  Calvin  là  deiîiis  ,  dC 
même  il  lui  fit  le  détail  ,  avec 
beaucoup  d'efprit ,  de  mille  autres 
abfurditez  qu'il  y  avoit  remar- 
quées. 

Vraiment  ,  dit  alors  la  Dame  au 
Médecin    d'un   ton  railleur  ,  vous 
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^tes  lin  hable  homme,  Monfieiir, 
eft  ce  aiiifi  que  vous  lifcz  les  Livres, 
&  que  vous  o'és  impofcr  aux  Au- 
theurs  avec  caiu  de  malice  &:  (î 
peu  de  Raifon.  Le  Médecin  ne 
fçivoic  où  il  en  étoit  ,  &  pour 
s'épargner  la  confu/îon  de  (e  voir 
joiié  en  fi  belle  compagnie  -,  car 
chacun  trouvoic  un  bon  mot  fur 
fon  Chapitre  ,  ii  fe  retira  allez  dé- 
coîicerté. 

C'ed-là  juftement  ce  qu*il  mcri- 
toit,  die  alors  Philemon  ,  fi  tant  de 
fb:s  Criciques  qui  courent  le  mon- 
de ,  rencontroient  en  leur  chemin 
des  gens  au(îî  raifonnables  &  aufli 
cclaiiés,  peut-être  (]u'ils  changeroient 
leurs  -nanieres ,  &  Jeviendroicnc  plus 
difcrets  à  parler  ,  ou  plus  fages  à  ie 
taire. 

Mais  pour  en  revenir  au  Mede- 
cin  ,  ajouta  t'il ,  avez  vous  fceu  qui 
il  étoit  :  Non  vraiment  ,  répondit 
Xheandrc  ,  car  la  Dame  qui  com- 
prit bien  que  c'éroir-^  un  compte 
à  fiire  à  plus  d'un  endroit ,  eut  af- 
fcz  de  charité  pour  lui  ,  pour  nous 
en  taire  le  nom  &  tout  ce  qu'on  eq 
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peut  a'^prendre  ,  ce    f..t  qu'il  étoit" 

Jidcd"c'in  octtl'tflc. 

Je  'ni  demandai  enfnite,  s'il  étoit 
habile  hon^me  de  Ton  meflet.  Elle 
fut  h  ioig-tenis  à  fe  dcrerminec 
fur  hi  rcponfe  ,  que  tonte  la  Com- 
pagnie vu  bi'^n  qu'il  faloit  qu'il  n  eue 
guercs  mieux  feuilleté  Calicn  & 
Hypociaf  5  qu  il  avoit  f»it  Calvin. 
èc  qu'il  fût  anfTl  mal  hibi'e  Mé- 
decin ,  qu'il  étoit  méchant  Contro- 
vcrfifte. 

La  Dame  nous  ccoutoit  rai  Tonner 
làd^iïiis  ,  avec  quelque  efpece  d"in- 
quittude,  Ôf  pour  détourner  adroi- 
tement la  m  (tiere  ,  car  on  commen- 
çoit  de  la  porter  a(Tèz  loin  ;  elle  nous 
adiira  qu'il  étoit  d'un  (1  grand  rafine- 
ment  &  d'une  délicate  fle  fi  fcrupu- 
leufe  pour  noftre  langue  ,  qu'il  étoit 
rare  qu'un  Livre  fût  à  fon  goût  j 
jufques-ià  ,  dit  elle  ,  que  ceux  -  là 
même  qui  font  les  plus  courus  ,  lui 
font  pitié. 

Je  m'informai  d'elle  alors  ,  s'il 
avoit  honoré  le  public  de  quelqu'un 
de  (es  Ouvrages.  Que  me  dites- vous 
là  ,  répondit-elle  ,  je  voudrois  que 
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vous  l'entendiez  fur  le  Chapitre  de 
ces  f^iifeiiis  de  Livres  .  &  vous  ver- 
riez combien  il  cft  éloigné  de  don- 
lier  dans  cetce  forte  de  demanj^eifon 
qu'on  a  de  s'ériger  en  Autheur. 
Cette  deffaite  efl  ordinaire  à  ces 
fortes  de  eenies  ,  répcindis-|e  ,  ils  ne 
fe  défendent  d'ccrire  que  pour  au- 
thoiifer  leur  négligence,  ou  pour  ca- 
cher leur  peu  de  fçavoir. 

Nullement  ,  dit  la  Dame  ,  quoi 
qu'il  n'aime  pas  fe  faire  relier  en 
veau  ,  c'efl:  là  fon  mot  ,  il  ne  laiile 
pas  de  faire  de  jolies  chofes  ,  àc 
j*ai  une  Efitaphe  de  fa  façon  fur  le 
fujet  d'une  Religieufe,  qu'il  dit  étr«» 
une  pièce  achevée. 

Comme  je  marquai  quelque  forte 
d'emprtlTement  pour  la  voir,  la  Da- 
me ,  pour  faribfaire  ma  cuiiofité, 
fiitouviir  un  Cabinet  &  en  lira  un 
Caver  qu'elle  me  mit  en  main  ? 
V'  iez  ,  me  dit-elle  ,  vous  qui  êtes 
conno  (leur  ,  fi  ce  n'efl:  pas  la  ce 
qu'on  appelé  Epitaphe.  Vous  vous 
nicprenez  alTuiement ,  Madame  ,  lui 
dis -je  ,  comme   j'eus   feuilleté   ce 
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A'îanufcrit ,  c'tft  plûrofl-là  un   Orai^| 
fon  FuneSre  ,  car  il  faloic  une  hture 
entière  pour  le  lire.   Nullement,  me| 
répofi<-lit  e'ie  ,  voicz  le  titre,  &:  vous] 
comprendrez  que  je  ne  parle   pas  à 
faux.  Je  vis  en  effet  que  la   Dame 
avoit  rcuHan  ,   ^  la  Compagnie  qui 
le  vit  comme  moi,  ne  put  s'empêcher 
de  rire  ,  &r   ainfi  finit  h  Converfa- 
tion  fiir  le  fujec  de  i'hpitaphc  &  du] 
Meiccin. 

Philemon  en  rit  anfll  à  (on  tour  J 
fur  le  récit  que  Theandre  venoit  de 
\\.n  en  fliire  ,  &  dit  pour  toute 
Réflexion  ,  que  la  prudence  deman- 
de que  chacun  ie  mtfle  de  fon  mé- 
tier. Vous  avez  raifon  ,  interrompit 
Theandre  en  riant ,  je  confeillerois 
fo[C  à  Monfieur  le  Médecin  de  profi. 
ter  de  cette  maxime  ,  qui  eft  alTare- 
ment  ires  jade  ,  &  de  donner  tout 
fon  tems  à  connoîcre  la  Nature ,  la 
difK*rence  des  temperammens  ,  la 
caufe  des  maladies  ,  &  la  vertu  àt% 
Remèdes ,  plûcoft  que  de  s*amufer 
à  vouloir  faire  le  Critique  ,  ce  qui 
ne  lui  convient  nullement  ,  &:  à 
s*crig:r  eu  faifeur  d'Epitaphes  pour 


faite  revivre  les  Morts,  dans  le  tems 
qu'il  IcUlîë  fouveiK  moarit  ceux  qui 
lie  font  q  le  mala.'es. 

En  voila  .^fTIz,  Hir  PhiIemon,vôcre 
bile  s'cfhaL.fE" ,  Theandre  ,  ôc  vous 
ne  prenez  pas  g.irde  que  vous  allez 
doiint  r  dans  le  deflTauc  que  nous  ve- 
nons de  condamner  ^  Ci  vous  mar- 
quez plus  d'aigreur  contre  ce  pau- 
vie  Médecin.  Il  fciut  que  je  vous  Ta- 
voiië  ,  die  Theandre  ,  )'ai  de  la  peine 
à  gigner  quelque  chofe  fur  moi  en 
pareilles  rencontres  ,  ces  fortes  d'e(^ 
priti  jaloux  &  mdifants  m*t chauf- 
fent en  efF.  t  la  bi!e  ,  3c  leur  impru- 
dence me  porte  fouvent  à  leur  dire 
mille  duretés. 

Vous  n'êtes  pas  le  feu!  de  ce  carac- 
tère-là,  ajouta  Fh:lemon  ,  il  eft  ra- 
re qu'on  entende  de  pareilles  ca- 
Iomf)ies  fins  quelque  efpece  d'émo- 
tion ;  Mais  après  couc ,  l'on  doit  fê 
faire  quelque  violence  là  defTîis  ,  dc 
modérer  ce  temperamment  vif  qui 
nous  mené  (buvent  trop  loin  ,  quand 
la  raifon  néglige  d\^  lui  doimer  de 
^uftcs  bornes.  C'eil;  dans  ces  ren- 
contres particulièrement  que  refpiir 
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doit  régler  le  cœur  ,  ou  du  moins  ^ 
car  cela  n'efl:  pas  toujours  polf.ble  , 
rempccher  de  fe  montrer  au  dehors 
pour  s'éloigner  d'une  conduite  que 
l'on  condauMie  dans  les  autres  par 
cet  endroit  la  precifement. 

Mais  puis  que  nous  voila  fur  le 
Chapitre  de  VEfp  It  de  du  Cœur  , 
marquons  en  les  juftes  caracfleres , 
afin  que  nôtre  conduite  foit  égale- 
ment foûienue  par  la  prudence  ÔC 
par  la  probité.  Car  vous  remarque- 
rez que  tous  ceux  qui  font  d'une  con- 
duire irresuliere  ,  &  d'un  commerce 
fâcheux  ,  ne  le  font  precifement  que 
parce  qu'ils  manquent  par  l'un  ,  ou 
par  l'autre  ,  Se  fouvent  par  tous  les 
deux  enfemble. 

Par  là  vous  comprendrez  ,  conti- 
nua-t-il,  combien  il  importe  de  nous 
appliquer  uniquement  à  ces  deux 
chofes.  Régler  TEfprit ,  ôc  donner . 
de  la  droiture  au  Cœur,  c'efl:  là  tout 
l'homme  ,  &  tout  ce  qu'on  peut  fou- 
haiter  d'avai^tageux  pour  être  d'une 
conduire  également  agréable  ôc  irre- 
prehei)(ible. 

Qu'un    homme  fait  de  Ja   forte 
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feroit  une  pièce  ra;e  dans  les  coinmer- 
ces  d'anjoiird  hui ,  répondit  Thean- 
dre  :  ne  vous  recriez  pas  cane  là 
defÏÏis  ,  interrompit  Philemon  ,  il 
s'en  trouve  alfeurement  qui  font  d'un 
efprit  folide  ,  pénétrant  ,  aife  ,  déli- 
cat, jufle  Se  univerfel  même  ,  Se  qui 
ont  d'ailleurs  un  fonds  de  Probité  à 
répreuve  de  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
giner de  fâcheux. 

Ce  n'cft  pas  là  une  idée  en  l'air 
que  je  vous  donne.  L'hom:ne  donc 
je  parle  a  quelque  chofe  de  plus 
réel  que  le  Magnanime  d'Ariilote, 
Se  que  le  Sage  de  Seneque  ,  Ôc  j'o/e 
même  adurer  ,  que  Ci  l'on  vouloir 
prendre  le  foin  de  fe  faire  quelque 
violence  ,  Ton  fe  foatiendroit  glo- 
rieufement  dans  cette  idée ,  fans  qu'il 
"en  coutart  tant  que  l'on  s'imagine. 
Mais  enfin  quand  tout  le  monde  Ce 
negligeroit  la  delTùs  ,  il  y  anroic 
de  Tinjullice  de  s'en  deffl^nd.e  , 
puis  que  la  bienf-rance  nous  y  en- 
gage ,  de  que  le  devoir  nous  Tor- 
donne. 

L'o'-i    n*a   qu'à   être  de    quelque 
commerce  dans  le  moaje  pour  voir 
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combien  tft  foliJc  ce»  que  je  vien« 
de  dire  ,  &:  combif  n  il  importe  d'à-' 
voir  l'Efprit  beau  ^  le  \  ccur  dioir, 
quand  on  veut  y  cire  de  quelque 
diftii  <5b  on  -,  fans  cela  on  y  fait  une 
tiifte  figure,  Ôc  fouve-nt  Ton  eft  au 
haz  rd  d  eitendie  des  paroles  peu 
fat isfaifantes  &  des  duretés  qui  nous 
donnent  tant  de  dcgouft  pour  la 
vie. 

Si  bien  que  pour  être  de  bon  com- 
merce parmi  les  honncftes  Gens ,  il 
£uit  que  TEfprit  écoute  fans  ceffê 
la  Raifon  ,  &  que  !e  Coeur  s'éloi- 
gne de  tout  ce  qui  blcffe  les  mœurs 
&  la  bienfeance  :  que  lun  &  Tantrc 
ne  s'attachent  prccifement  qu'aux 
chofes  où  l'on  peut  trouver  du  (o^^ 
lide  ,  &  qu'ils  ne  roulent  que  fur 
Tutile  &  fiir  î'agreable  ,  pourveu 
toutefos  que  rhoiinelle  n'en  foil 
point  exclus. 

On  voit  par  là  que  pour  être  fa 
&  honnefle  ,  il  faut  que  l'Efprit  fo' 
réglé  ,  &  que  d'ailleurs  le  Cœur 
foit  entièrement  fournis  à  {^%  ordres^ 
&  c'eft  alors  qu'on  obferve  ces  beivl 
reufes  pentes  &:  ces  agréables  fici< 
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litez  â  Ce  porter  à  Ton  devoir  ,  &c  à 
•'acqtiiter  généralement  de  tout  ce 
qui  peut  pJ.iire, 

Il  feroit  à  fouhaiter  ,  dit  Thean- 
dre  ,  qu'on  fût  de  ce  cara6tere-là, 
&  que  ceux  qui  font  de  commerce 
pnrmi  le  beau  -monde  fiifcnt  dans 
de  Cl  belles  difpofitions.  Si  cela  étoic 
les  Converfations  feroient  moin*  à 
craindre,  Ôc  Von  ne  fe  verroit  pas  fî 
fbuvent  expolé  à  mille  degoufts 
qu'on  reifent  (i  vivement  ,  lors 
:]u'on  eft  de  quelque  fenlibilicé  pour 
'honneur. 

Tous  les  degoufts  en  effet  que 

lous  reflènrons  ii  vivement  d:uis  le 

:ommerce  de  la  vie  viennent  de  là, 

ijoûca    Philemon  ,   c'eft  avec  tore 

ue  nous  en  accufons  les  autres ,  ÔC 

i  nous  reflechillbns  fur  nôtre  con- 

uite  ,    nous    trouverons   que  tous 

es  fujets  de  plaintes  que  nous  pre- 

endons    avoir  contr'cux  ,  viennent 

recifement  de    nous.     Car  ce  que 

ous  leur  reprochons  ,  n'eft  (buvenc 

u'une  fuite  du  peu  d'égard  &  de  la 

onduice    fàcheafe   que   nous  avons 

uë  pour  eux.    Rarement   nous  fe- 
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riof^s  fondes  à  nous  plaindre  de  leurs 

manières  dcfobligecintes  ,  fî  nous  ne 

nous  les  attirions  par  nôtre  faute,  & 

pour  parler   plus  precifement  par  la 

mauvaife  fituation  de  nôtre  Efprit  3c 

de  nôtre  Cœur.  ^ 

Ainfi  (î  Ton  nous  néglige,  pour  me 

fervir  de  la  prnlcc  &:    de   î'expref- 

fion  d'iîn  Aiuheur  ,  fi  l'on  nous  fuit, 

Çi  Ton  ne  nous  aime   point  ,  fi  l'on 

nous  hait ,  &  fi  fouvent  Ton  nous 

chagiine  ,  c'efl:  que  d'ordinaire  nous 

le  voulons  bien.    Il  eft  rare  que  l'on 

prenne    plaidr   de  nous   déplaire  d( 

volonté  déterminée,  nous  y  contri- 

buons  plus  que  ceux  dont  nous  pre 

tendons  avoir  fujet  de  nous  plaindre 

Exami):ons  quelle  eft  nôtre  conduit' 

à  l'égaid  des  autres  ,  &  nous  y  ver 

rons  une    infinité  de    negliç;ences 

des  caprices  d'emporsemens  ,  d'iné 

gantés  ,  des    fiertés    ridicules  ,  de 

deiîiances,  des  airs  ind  fFerens  ,  de 

marques   de    complaifance    qui   I( 

rebuttent  &  les    élc  ignent    infer  f 

blemtnt  ,    &'  qui  les  ob'igent  foi 

vent  contre   leur   hu:reur  à  fuppr 

mer  les   manières    agréables   qu'i 
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avoient  accoutumé  d'avoir  pour  nous, 
&  qui  nous  auroienc  fait  rro;iver 
de  la  doaceur  dans  leur  converfa- 
tion. 

;  En  effet ,  commrnr  ofons  nous  pré- 
tendre que  Ton  vive  agrrrablement 
avec  nous ,  Ci  non  feulement  nous 
ne  prenons  aucun  C.nn  de  plaire , 
mais  (i  nous  ne  daignons  pas  même 
tenir  compte  aux  autres  de  ce  qu'ils 
font  pour  avoir  nôrie  amitié.  Il  f.iuc 
donc  commencer  par  régler  nos  paf- 
fions  Ôc  nos  pe«  fées  ,  nous  con- 
duue  ,  non  pis  p:u  une  loi  injufteôc 
derpg'ée  qui  règne  .^ans  un  rœir  en 
defordre  &r  agi:é  ,  mais  par  une  loi 
ufte  de  raifoniiable  ,  qui  ne  nous 
OiifRe  aucune  aélion  que  nous  ne 
nous  fçachions  boa  gré  d'avoir  faite, 

C'eft  par  -  là  que  nous  vivrons 
igreablement  dans  le  commerce 
de  la  vie.  Tout  le  monde  eft 
ènfible  au  mérite  ,  quand  mène 
*on  feroit  d'ailleurs  d'un  carade- 
e  grofTier  dans  les  manières.  Je 
le  vois  rien  de  fi  jufte  que  cette 
)enféc  ,  dit  Theandre  ,  i\  l'ETprit  ÔC 
e  Coeur  caufenc  tous  nos  degoufts  ^ 
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quand  ils  font  deicglcs  ,  ils  font  la 
foiirce  de  nôtre  repos  ,  quand  nous 
avon^  pris  le  foin  de  leur  donner  de 
la  droiture  ,  &  de  les  conformer  en 
tout  à  l'honnedeié.  Qii'on  foit  mal 
fait  de  f  i  peiTonne  j  qu'on  foit  me* 
me  rebutant  dans  les  manières , 
comme  vous  venez  de  remarc]uer  ,  fi 
l'on  a  d'ailleurs  l'Efpric  bien  fait  fie 
les  fcntimcns  règles  ,  on  plaira  pat 
tout  pais  ,  &  les  bon  nèfles  Gen^ 
s'accommoderont  beaucoup  mieux 
d'un  homme  de  la  forte  ,  que  de  la 
perfonne  la  mieux  fiite  qui  fe  con- 
duiroit  par  fes  pafTons  ,  &  qui  auroil 
TEfprit  dangereux. 

C*cft  ce  qui  fait  que  tant  de  gens 
dans  le  monde  prennent  le  change 
quand  ils  ne  fe  donnent  pas  le  foin 
de  réfléchir  fur  les  perfonncs  avani 
que  de  s'engager  dans  un  commerce 
de  tendrertc  &  d'amitié.  Ils  ne  con« 
ûdereni  d'abord  que  les  apparences , 
&  fans  fonger  qu'elles  font  fouveni 
crompeufes  ,  ils  donnent  dans  d( 
grandes  liaifons  ,  ils  afïtdent  de: 
manières  honneftes  6c  engagean 
ces  ,     5c    s'abandonnent    a    nsiU 
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ouvertures  de  Cœur. 

C'eft  là  un  defFaut  qui  eft  même 
afïèz    général  ,    interrompit   Phile- 
mon  ,  il  y  a  des  gens  faits  d'une  for- 
te à  s'attirer  d'abord  les  Coeurs ,  6c 
de  nous  prévenir  en  leur  &veur,  lors 
même  que  nous  n'avons  pas  encore 
fongé  à  nous  reconnoître.  Ainfi  nous 
Ifuivons  érourdiment  nôtre    pente, 
inous  ne  confiderons  tout  d'un  coup 
que  ce  qui  nous  plaift  ;  mais  (î-toft 
que  la  Raifon  nous  fait  connoître 
que  les  qualités  dont  nous  nous  fom- 
lues  laides  charmer ,  ne  font  que  des 
ipparences  trompeui'es  qui  couvrent 
in  fonds  qui  ne  vaut  rien ,  nous  nous 
étirons  aulli  vite  que  nous  nous 
ommes  engages ,  &  nous  voions,' 
nais  quand  il  n'cft  plus  tcms ,  que 
lous  avons  été  la  dupe  de  nôtre  {^n^ 
ibilité. 

C'eft  alors  que  le  dépit  fe  fafe 
entir  (î  vivement  ,  &  que  la  Rai- 
t)ii  fe  vange  de  n'avoir  point  été 
coûtée  dans  un  engagement  qu'elle 
Liroit  condamné,  &  que  le  Cœur  au* 
oit  refufé  lui-même ,  s'il  ne  s'étoit 
baadonné  avec  trop  de  précipita- 
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tion.  Voila  et  qui  fait  que  Ton  fe 
negige  fi  fouvent  à  ler.r  égard, 
qu'o  \  ne  les  admire  plus  ,  &  qu'on 
prend  fi  peu  de  foin  à  fe  rendre 
agréables  ,  parce  que  le  Cccnr  ne 
fent  plus  rien  pour  eux  ,  ou  que  la 
Raifon  pa-le  à  leur  deiavantage. 
Tous  ces  icfioidiiïemrns  &  ce.^  ma- 
nières fi  peu  engageantes  nous  éloi- 
gner! inff  m  bieaient  ,  on  devient 
indifférents  ,  &  trop  fouvent  en- 
nemis. 

Nôtre  conduite  à  P  gard  de  ceux 
qui  ont  u  .  véritable  meiite,  elt  bien 
différente  de  celle-là.  Corniue  ils  fc 
negli^;ent  d'o  dinairc  f^r  les  njanie 
res  5  &  qu'il  fc  mettent  au  dtfîùî 
de  njille  petits  foi<;S  qui  paroiifen 
à  pUifieurs  (î  engageons  ,  leur  .bo  c 
eft  R:bn:ant,  le  Cœur  s'en  éloigne 
&  Ton  fe  fenc  une  efpece  de  degouf 
pour  eux.  Mais  lors  que  ^uelqr.e  en 
gagement  nous  lie  de  commerce  ,  ô 
nous  donne  le  tems  de  découvrir  c 
qu'ils  font  véritablement  ,  nous  de 
nitflons  a'ors  parmi  ces  manières  f 
peu  civilifées  ,  ce  trefor  c^ché  qu'il 
pofTedent.  L'Efprit  nous  en  découvr 
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toute  la  beauté  ,  &  la  Raifon  nous 
en  fait  comprendre  le   prix  ;    C'eft 
alors  que    e    Cœur  ne  fe  fent  plus 
cett  *  oppofinon  ,  &  qu'il  s'y  aban- 
donne même   avec  d'autant  plus  de 
plaifir  5  qu'il  s'ctoit  fait  d'abord  de 
contrainte.  Et  ce  font-là  ces  amitiés 
ermes  confiantes  &  finceres  parmi 
es  Amis  5c  les  Amans  mcme  qui  ne 
ni  (lent  que  par  la  mort. 

Le  mérite  n'eft  pas  toujours  trai- 
té fi  favorablement    répon  j  t  Thean- 
dre  ,  &  il  n'arrive  que  tiop  fou.ent 
u'on  n.  glige  ceux  que  l'on  auroit 
lus  de  fîijet  d'eftimer.  Cela  vient, 
ntcrrompit    Philemon  ,   de   ce  que 
'on  n'agit  pas  toujours  p^r  la  (eule 
mpreffion  du  mérite.    De    quelque 
Iprix  qu'un  homme  foit  da.s  le  fonds, 
|il  ne  plaît  pas  généralement  a  tout  le 
iinon:ie  :  Ceux  qui  ne  le  conno;(Tenc 
:jue  de   veuè-,  ne  s'arrel^ent  qu'aux 
manières  qui  ne  fécondent  pas  tou- 
ours  ce  qu'il  renferme  au  dedans  ; 
d'ailleurs  ,  il   n'y  en  a  que  trop 
ui  font  de  méchant  gou-t  ,  &  pour 
efquels  les  qualités  les  plus  avan- 
tageufes    n'ont    rien    de  picquant. 
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J'(  n  conviens  avec  vous  ,  ajoûfa 
Tlie.tndre,  mais  je  parle  de  ceux  qui 
Out  paru  y  ctie  knfibleSj&r  qui  mar- 
qiciit  fouvcnc  dans  la  fuite  un  fi 
grand  c'o  gi  en  enf  Quoi  qu'on  Toit 
conv.'ircu  loi-mcmcde  ce  qu'ils  font, 
ïè\o\  dit  l  hiltmon  ,  on  a  afîës  de 
foibUiît  pour  fe  régler  fur  ces  gens* 
là,  &  on  fe  fent  peu  porté  à  eftirr:et 
dans  la  fuite  ceux  qu'on  voit  que 
tai.t  de  gens  condamnent  ,  &  que  {i 
peu  applaudiiïent ,  fans  fe  donner  la 
peine  de  démcfler  fi  cela  vient  du 
méchant  gouft  àcs  uns  ,  &  du  peu 
de  peietration  des  autres. 

Il  y  a  encore  d'autres  motifs  qui 
ne  font  pas  moins  mal- fondés ,  & 
fbuvent  plus  injufles  même  ,  qui 
font  que  l'amitic  tombe  en  langueur, 
quelque  mérite  qu'un  homme  puillè 
avoir.  Comme  l'on  s'eil  engagé  avec 
lui  dans  une  laifon  étroite  ,  ceia  faic 
qu'on  le  ^oic  fouvenc  ;  qu'on  eft  de 
focieté  &  de  commerce.  Cependant 
on  eft  fujet  à  fes  foiblelTes  ,  on  efl 
entrai fné  par  fes  plaifirs ,  comme  l'oi 
«*apperçoit  alors  qu'il  eft  d'une 
grande  pénétration  éc  d'une  cxadli- 
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ucie  fcrupuleufe  ,  on  n'aime  point  à 
ivoir  un  téinoin  fi  de  icat  ,  /<c  un 
;o!\fident  fi  fevere.  C~la  nous  re-i 
)uce  par  le  peu  de  gouft  q  le  nos 
)airions  nous  font  trouver  dans  fes 
Converfations  ;  on  le  rfrrirde  com- 
ne  un  homme  fufpecfl:  &  incommo- 
de ,  cela  atiedit  l'amitié  ,  ks  maniè- 
res ne  fi^nt  plus  fi  aj^reables,  la  Con- 
irerfation  tombe  à  tout  moment  par 
e  peu  de  plaifir  qu'on  y  prend.  Voi- 
ia  comme  on  s'éIoi<^ne  infenfible- 
ment  de  ceux  à  qui  on  s'étoit  le 
plus  attaché  ,  d<.  même  avec  le  plus 
ne  Raifon.  Ainfi  ce  qui  devroit 
ie  plus  contribuer  à  nous  fbutenir 
lans  uneamitic  R^rme  dz  folide,  ferc 
m  contraire  à  nous  refioidir  ,  à 
lous  rebuter,  &  à  nous  defunir  en- 
ierement. 

Je  connois  une  Dame  ,  dit 
heandre  ,  qui  donne  aifez  dans 
e  fentiment.  Ce  n'efl  pas  une  me- 
iocre  qualité  d'être  un  peu  befte , 
uand  on  a  envie  de  lui  plaire.  Un 
omme  de  mérite  n*efl:  jamais  Ton 
ompte,&  difficilement  peut-il  en- 
►Irec  avec  elle  dans  de  grandes  liai- 
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fons.  Cela  vous  paroît  aflez  parti- 
culier, continua-t*il,i'  me  paioîi  mê- 
me bizarre  ,  ir»terrompit  Philenton, 
&  je  ne  crois  pas  qu'il  sV n  rencontre 
beaucoup  de  ce  gouft-là  \  non  vrai- 
ment, répliqua  Theandre,  cependant 
il  faut  l'entendre  (ur  le  Chapitre  de 
ceux  qui  (ont  d'une  grande  pénétra- 
tion &  d'un  fort  rafinement.  A  fon 
avis ,  on  ne  fè  tire  jamais  bien  d'avec 
ces  gens -là,  &  rarement  on  peut 
s'empether  d'en  être  la  dupe.  Com- 
me ce  pat  ti  ne  lui  pLiît  nullement, 
elle  s'en  élo'gne  pour  cire  de  com- 
merce avec  criix  qu'elle  croit  ttre 
d'un  Efprit  moins  (oiide  &  moins 
ftbtil  ,  c'eft  avec  ces  gens- la  qu'elle 
fait  fon  compte,  &  fi  elle  a  moins 
de  plaifir  dans  leur  Converfàcion , 
qui  e  11:  {\  fouvcni  fterile  ,  ou  forte- 
nue  p'^i  mille  iruiiiités,  elle  y  trou- 
ve d'ailleurs  plus  de  fcurcté ,  moins 
d<  thagiin  ,  &  toujours  a  coup  l'eur^ 
cequVlle  foi  haire. 

C'efl  une  étrange  pante  que  ceik 
de  i'intereft  ,  répondit  Philemon. 
la  Dame  dont  vous  parlés  n'eft  paî 
la  feule  qui  donne  dans  cette  foi. 

bleflc 
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jlefîe ,  que  l'on  poiirroit  plus  jiille- 
nent  appcller  lâchetc.  L'interell  eft 
in  afcendant  c]ue  peu  de  perfonncs 
rc  doni  enc  le  foin  d  éviter  ,  to-it  le 
nondcdeclamr  ordinairement  contre 
:es  gens-la  ,  &  ceux  qui  marquent 
^tre  les  plus  touchez  de  la  generofî- 
[é  ,  ont  fouvent  les  fentitnens  aulîî 
lâches  que  les  gens  contre  qui  ils 
fe  recrient  le  plus.  Cela  arrive  mê- 
me fouvent  (ans  qu'on  s'en  apper- 
çoive  foi-même  ,  par  le  peu  de  foin 
qu'on  apporte  à  étudier  Ton  Cœir, 
&  à  dêmefler  le  motif  qui  nous  de- 
;cermine  lors  que  l'on  fe  met  de  fo- 
jcieté  ,  &  que  Ton  s'engage  d'ami- 
Icié.  Cependant  li  l'on  vouloit  fc 
tflonner  la  peine  d'y  réfléchir  un  peu 
licrieufement ,  on  corn  prend  roi  t  que 
il'intereft  cit  un  mal  contagieux  qui 
vfè  répand  généralement  dans  toutes 
aos  adlions. 

i  En  effet ,  fi  Ton  s'attache  le  plus 
jl'amitié  ,  c'eft  toujours  avec  des 
iens  que  nous  croions  nous  devoir 
rftre  utiles.  Leur  bien,  leur  crédit , 
îk  fouvent  leur  fçavoir  faire  font  les 
i  ^iGcuds  qui  nous  tiennent   attachez 
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à  eux.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  lors  que 
nous  nous  apperccvons  qu'ils  iiouf 
(ont  inutiles ,  ou  que  leur  mauvaife 
fortune .  ou  la  fituation  prcfente  de 
leurs  affaires  les  mettent  en  ce  pitoia- 
ble  état  de  n'être  plus  que  des  amii 
importuns  ,  on  s'apperçoir  fenfible- 
mcnt  que  Tinclination  cefle  ,  que 
l'amitié  que  nous  leur  avions  voiice, 
tombe  en  langueur  :  Et  quoi  qu'ils 
(oient  alors  plus  attachez  à  nous, 
êc  touchez  par  des  Tentimens  plus 
vifs  &  plus  tendres  par  le  fecouri 
qu'ils  s'en  font  promis ,  c'efl  alon 
que  nous  nous  en  éloignons  davan- 
tage  5  que  nous  nous  laflons  de  leu! 
commerce ,  ôc  que  nous  renoxiçon 
à  leur  amitié. 

Si  ce  motif  marque  nôtre  lâcheté 
êc  le  peu  de  droiture  de  nôtre  Cœu! 
clit    Theandre  ^   il  y  en  a  un  autt 
dont  nous  fommes  fbuvent  entêtez 
qui  prouve  nôtre  injuflice  &  la  v. 
niic  de  nôtre  c(prit.    Rarement 
mérite  peut  foutenir  long-tems  ur  : 
amitié  ,  quand  il  n  e(l  pas  fbucei 
lui  mcmc  par  l'éclat  &  la  magnil 
isence.   On  dime  k  grand  équipag 
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un?  fuite    de  laquais   cft  un  grand 
agrément  ;  le  fifte  en  un  mot  e(t  en 
vogue  ,  6c  un  Cot  avec  cet  embarras 
eft    receu   par   tout    agréablement  , 
dans  le   tems  que  l'homme  du  plus 
rare  mérite,  que  la  foitunea  moins 
favorifé  ,  ne  trouve  d'accueil  favora- 
ble que   chez    un  petit  nombre  de 
gens  ,  de  bon  goût  toutefois  pour 
lefqules    lous    ces   dehors    magnifi- 
<]ues  que  la  vanité  infpire  Ibuvent, 
n'ont  rien  de  charmant  pour  eux, 
Iquand  le  mérite  n*y  encre  point ,  on 
ïque  la  vertu  ceiTe  de  les  foutenir. 
I     Voiez   oii  l'on   en  eft  ,  répondit 
jPhilemon  ,  quand  on  n'écoute  en 
iltout  que  les  confèils  d'une  nature 
corrompue  ,  &  que  les   avis  d'une 
ijraifon  déréglée.   Et  ainfî  (butenons- 
nous  contre  tous  ces   dereglcmens? 
Montrons  que  nous  avons  aflfez  de 
Denetration  &  de  droiture  pour  de- 
neflcr  ce  qui  eft  indigne  d'un  hom- 
ne  de  probité  ,  Sc  pour    nous    en 
rloigner.    Par  là  nous  nous  attirons 
'eflime  ,  &  l'amitié   des  honneOes 
Gens  ,  6c  nous  ne  donnerons  d'ail- 
leurs  daps  aucun  engagement  donc 
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nous  puiflions  nous  repentir  dans  11 

fuite. 

On  n'a  pas  d'autre  parti  à  pren- 
dre,  continua-t-il  ,  quand  on  veut 
fe  foûtenir  avec  honneur,  &  fe  faire 
lin  nom  qui  foit  de  quelque  diftin- 
étion  dans  le  commerce  de  la  vie. 
On  ne  doit  marquer  de  la  fènfibilicé 
que  pour  le  mérite  ,  c'efl  là  le  feul 
atrait  tui  doit  nous  engager  dans  des 
grandes  liaifons ,  tous  les  autres  mo- 
tifs font  injuftes  ,  &  quelques  pré- 
jugez qu'ils  aient  en  leur  faveur,  ils 
font  trop  deffedueux  pour  pouvoir 
être  authorifez. 

Cette  Morale  n*eft  gueres  d*u(à- 
ge ,  dit  Theandre  ,  le  mérite  eft  la 
choHîqui  décide  le  moins  dans  ces 
occafions  :  comme  Ton  n*aime  d'or- 
dinaire que  pour  foi-même  ,  on  fe 
regarde  toujours  les    premiers  ,  & 
de  quelque  prix  qu'un  homme  foit  i 
dans  le  fonds  ,  il  eft  au  hazard  de  J 
ne  nous   attacher  à  lui  que  foible-  p 
prient ,  s'il  n*a  d'ailleurs  de  quoi  fixcj  1' 
notre  amitié,  la 

Ce  dcfïâut  n'eft  que  trop  genc  » 
Mal ,  répliqua  Philemon  ,  je  /çaimc.  «lu 
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me  qu'un  méchant  ufige  l'auihorife, 
&  que  notre  dérèglement  s'efK:)icc 
de  le  j'iftifier.  Cependant  leur  adre{^ 
fe  a  été  jufques  ici  inutile  ;  en  vain 
ils  ont  voulu  couvrir  (a  laideur  ,  & 
lui  donner  une  bonne  face,  les  hon- 
neftes  Gens  ne  fçauroient  jamais  s'en 
accommoder  ,  &  quoi  qu'on  ait  pâ 
dire  pour  l'authonfer  dans  les  Com- 
pagnies ^  dans  les  Commerces  ,  il 
y  (era  toujours  en  butte  tant  que  la 
Vertu  aura  des  partifans  &  des  fec- 
tateurs. 

Quelques  prejngez  que  Tamoar 
propre  at  en  fa  faveur  ,  dit  alors 
Theandre ,  l'on  doit  cependant  con- 
venir avec  vous  ,  qu'il  eft  égale- 
ment lâche  &  injufte  dans  toutes 
fes  prétentions.  Ajoutez  encore,  in- 
terrompit Philemon  ,  que  c'eft  lui 
particulièrement  qui  trouble  toutes 
les  focietés  ,  &  qui  broUille  tous 
[es  commerces  ?  Que  nous  ferions 
paifibles  en  efîèt  ,  (x  Ton  pouvoic 
'éloigner  des  compagnies  ,  &  que 
a  vie  feroit  aimable,  Ç\  les  hommes 
ivo.ent  alTez  d'honnefteté  &  de 
icoituie  pour  regarder  ce  monftrç 
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•vcc  horreur.  Comme  ramicic  fcroit 
alors  jiifte&  raifonnablc  ,  elle  n*au- 
roic  rien  d'affligeant ,  nos  Iraifons  fc 
roient  éternelles  ,  nos  attachemeni 
innocens  ,  &  nos  focietés   remplies 
d'agrément  &  de  douceur» 

Puis  qu'il  dépend  de  nous  d*étre 
heureux  foïons  raifonnablesdans  cet- 
te occafion  j  marquons  de  l'éloigne- 
meiit  pour  tout  ce  qui  peut  troubler  I 
fiôtre  repos  ,  &  celui  de  la  focieté 
civile  j  conformons -nous  en  tout  à 
l'honnefteté ,  fans  cela  nôtre  vie  fera 
fans  agrément ,  &  pour  le  dire  pluf 
précifement  ,  elle   fera  remplie  de 
chagrin  &  d'inquiétude  tant  que  nous 
négligerons   de  régler  nôtre  efprit  > 
èc  que  nous  ne  prendrons  pas  le  foii» 
de   donner  de  la   droiture  à  nôtrç 
cœur. 

Voulez-vous,  Theandrc  vivre tran- 
qnilement,  &  fans  reproche  j  voulez- 
vous  vous  faire  un  grand  nom  parmi  1 
les  honneftes  Gens  j  voulez-vous  être  ' 
de  bon  commerce  ^  &  former  des  \ 
liaifons  innocentés  &  éternelles  i  ' 
CJ^ielques  grands  que  foient  vos  ^ 
biens  ?  quelque  iJluflre  que  foie  vo-  J 
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frc  naitf^ince  >  quelque  magnifique 
^iie  foie  vôtre  équipage  ?  &  enfin 
quelque  éclatans  que  foicnt  tous  le» 
agrcemens  que  vous  avez  d'ailleurs, 
tout  cela  enfemble  eft  impuiilanB 
pour  vous  le  mériter,  fi  le  mcrire  n'y 
entre  poinr. 

L'on  au  I  oit  maavaifc  grâce  d'en» 
jouter  après  ce  que  vous  venez  de 
dire,  repondit  Theandre  ,  mais  puis 
que  cela  me  doit  être  d'une  Ç\  gran- 
de impoi tance  .  aiez  la  bonté  de  me 
Biarquer  precifément  en  quoi  con- 
fifte  cette  beauté  d*efpnt  ,  &  cette 
dfoitHre  de  cœitr  ^  qui  font  tout  Ta- 
grément  &  toute  la  douceur  des 
focietés  &  des  commerces  ,  &  qui 
d'ailleurs  nous  font  une  {\  belle  ré- 
putation dans  la  vie, 
:.  Comme  refprit  &  le  coeur  caufent 
rous  nos  dcgoûts  &  tous  nos  de- 
fixdies  quand  on  néglige  de  les  ré- 
gler 5  àii  Philemon  ,  ron  doit  con. 
venir  des  agrémens  tl  èit^  avanta- 
ges qu'on  en  reçoit,  quand  on  prend 
le  foin  de  les  conformer  en  tour 
a  l'honnefteré  &  à  la  droite  raifon. 
1^  ne  redirai  pas  ici ,  pour  donneç 

N   wp 
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de  la  droiture  au  Cceur  ,  ce  que  nous 
avons  remarque  ailleurs  touchant 
*  l'nfa^e  des  Paffions  ^  &  la  manien 
de  rej^ler  les  Mœurs  ;  nous  avonj 
donné  alTez  d'étendue  à  ce  fujerj 
La  feule  chofe  qui  nous  refte  à  exa-| 
nriner  pour  terminer  cet  Entretien 
it^'c  ca!'  eft  le  car.:i6tere  du  bel  Efprir ,  e 
faactcti'un    marquant  en  quoi  il  confîfte  partici 

bel  £fprit,       i-         -^  ^  '      ,       , 

'^  lieremçnc  ,  pour  ne  pas  prendre  1< 
change  5  car  la  plufpart  s'en  fontun< 
idée  fi  peu  conforme  à  ce  qu'il  ef 
efîedivcment ,  qu'il  me  paroît  moinl 
defavantageux  de  n'en  point  avoir  J 
que  d'eftre  bel  Epprït  de  la  manier( 
que  la  plufpart  afFedem  de  l'être  dani 
ce  fîecic. 

Il  cfl:  vrai  ,  rcponiit  Theandre 
que  le  bel  Efprit   n'avoit  |amais'ét^ 
fi  fort  en  vogue  ,    tout   le  mond< 
s'en  pique   prcfenrcment  ,  &  je  n^ 
vois  rien   qu'on  afftâ:e  d'avantag( 
Ajoutez   ,    interrompit    Philemon 
qu'il  n'y  a  pas  de  louange  qu'on  donJ 
tie  plus  aifément  dans  le  monde  nN 
îje  ■qualité  ,  qui  coufl-e  moins  à  aqu( 
rir>,ron  en  ell;  quitte^  *  aufentiraeni 

*^»  , Voies  tout  le  ffconrl  Entretien 

'  'Vi'L^A.utbeur  des  Entretiens  "d'Ariftc  &  cl*£ugi 

ae,  4.  EçiKtieiy-,  p^^c  :jj. 
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d'un  Aiitheiir ,  pour  fçavoir  Tart  de 
faire  acireablement  un  conte ,  ou  de 
bien  tourner  un  Vers  j  une  folie  dite 
de  bonne  grâce  ,  un  Madrigal ,  un 
Billet ,  un  couplet  de  Chanlbn  ,  efl: 
allez  fouvent  le  mérite  par  lequel 
on  s'érige  en  bel  Efprit. 

Que  cette  prétention  eft  mal  fon- 
dée ,  répondit  Theandre  ,  c'eft  ce 
<]ue  le  même  Auiheur  ajoute ,  con- 
tinua Philemon  ,  il  veut  qu'on  ait 
ufurpc  ce  titre  dans  nôtre  fiecle  , 
avec  autant  de  liberté  ôc  d'injuftice 
que  ce!ui  de  Gentil -homme  &  de 
Marquis.  Il  y  au  roi  t  bien  des  gens 
dégradés  de  bel  Efprit ,  ajoûta-t'il  , 
comme  il  y  en  a  beaucoup  qui  font 
dégradés  de  NoblelTe  ,  (1  les  Uf  irpa- 
leurs  éroient  punis  dans  Tempire  des 
Lettres  aufîi  feverement  que  les  au- 
tres le  font  depuis  quelques  années 
en  France» 

Ces  Meffîeurs  les  beaux  Efprîts 
aur oient  beau  faire  valoir  leurs  Ma- 
drigaux ,  leurs  Bouts  -  rimes  &  leurs 
Impromptus  ,  pour  fe  maintenir  dans 
la  podèûion  où  ils  font  j  je  m'alfu- 
fe  qu'ils  ne    trouveroient  pas  dans. 

.     N   y 
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leurs  papiers  dcqiioi  juftifîer  leur 
qualité  prctenduc  ,  leurs  titres  ne- 
font  pas  meilleurs  que  ceux  des  faux 
Nobles ,  le  nom  qu'ils  portent  eft 
un  nom  en  l'air  qui  n'eft  foûtenu  de 
rien  ,  ils  ont  la  réputation  de  bel 
Efprit  fans  en  avoir  le  mérite  ni  le* 
caraderc. 

Quelque  ridicule  que  foit  leur  pre. 
tention  ,  dit  Theandre  ,  je  leur  pafL 
fèrois    volontiers  cet  article  ,  s'ils 
vouloient   nous  laiflêr  d'ailleurs  un. 
peu   plus  en  repos.     Qu'ils  foient 
beaux  Efprits  pour  fçavoir  écrire  un. 
Billet,  &  qu'ils  s'entctent  tant  qu'ils- 
voudront    d'un    prétendu    mérite  ^j 
pour  fçavoir  tourner  une  folie  agréa*»  ) 
blement  ?   Qu'importe ,  l'on  auroit 
trop  à  faire  ,  fi  l'on  vouloit  les  dé- 
tromper là-(ie(Iiis.    Mais  ce  que  je 
trouve  de  dur  ,  eft  qu'ils  en  réga- 
lent tour  le  monde.    Ils  parlent  fans 
cefît  de  leurs  bagatelles  ,  qu'ils  font  1 
pailcr  pour  des   ouvrages   achevés,^ 
Ils  en  font  remarquer  jvHjues  aux  t 
moindres  chofès.  On  n'a  jamais  par-  r 
lé  Cl  finement ,  à  leur  avis ,-  ^  il  n'y  ^ 
%  qu'eux ,  à  les  entendre  dire,   qui  ^ 
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pullfent  écrire  avec  tant  de  delica- 
leflc,  ni  tourner  les  chofes  avec  plus 
de  rafinement,  C'eft  ainfî  que  pour 
s'attirer  un  peu  de  louange  ,  ils  Ce 
louent  fans  façon  ,  &  fe  donnent  de 
l'encens  les  premiers. 

Ils  font  même  profeflîon  de  n*eC 
timer  rien  tout  ce  qui  vient  d*ail-. 
leurs  ,  interrompit  Philemon.  Ils 
trouvent  à  redire  a  tout  ,  &  il  ne  le 
fait  pas  un  ouvrage  qui  ne  leur 
fade  pitié  •  auflî  vous  les  voies  qui 
prennent  un  ton  d'oracle  ,  ôc  qui  dé- 
cident de  tout  fouverainement  dans 
les  Compagnies. 

Ils  font  en  cela  doublement  ridi- 
cules ,  répliqua  Theandre  ,  Ton  y/ 
voit  clair  prefcntement  ,  &  quoi 
qu'ils  puifTent  dire  en  leur  faveur  ^ 
ou  pour  décrier  les  autres  ,  il  n'y  a 
que  les  fots  qui  croient  fur  leur  pa*^ 
rôle.  Les  connoidèurs  ne  s'en  rap- 
portent qu'à  ce  qui  leur  en  paroîtj^. 
&  s'il  airive  fouvent  que  l'honnet 
teté  leur  faiï'e  taire  ce  qu'ils  en 
penfent  ,  ils  ne  lailïènt  pas  crpen*. 
dant  que  de  le  penfcfr  ^  &"  de  le  di-- 
re   même  ailleurs  ,  lorfque  l'occa* 

N   y 
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fion   s'en   prefeiitr. 

C'cft  là  jugement  ce  qu'ils  méri- 
tent ,  dit  Philemon  ,  il  y  a  de  Tim- 
priidence  de  s'aolaiidir  avec  ranr 
d'oftentacion  fur  des  cliofes  de  rien, 
&  c'eft  nn  entéceme*nt  horrible  d'ê- 
tre continuellement  fur  fon  Chapi- 
tre ,  &  de  iafler  ainfi  les  Compa- 
gnies ?  Bon  Dieu ,  s'écria  Theandre, 
que  ces  fortes  de  fâcheux  font  inconv 
modes,  &  qu'il  eft  affligeant  de  tom- 
ber entre  leurs  mains.  Il  n'y  a  pas- 
long -tems  que  je  me  fuis  vu  err 
pareille  rencontre.  Un  bel  Efprit  de*- 
la  trempe  de  ceux  dont  nous  par- 
lons vint  nous  régaler  d'un  Son- 
net de  (à  façon  fur  ces  Bouts- 
rimés,  qui  ont  tant  couru  a  la  Cour  • 
&  à  la  Ville.  Je  ne  Çcû  s'il  avoir 
penfé  long-tems  à  ce  qu'il  avoit  à. 
dire  i  mais  je  fçai  bien  qu'il  parla; 
deux  heures  fans  réfléchir  un  mo- 
ment que  la  Compagnie  aufoii  fou- 
haitc  qu'on  eût  enfiti  parlé  d'autre 
ehofe.  Cependant  quelque  mainrien 
qu'on  afF-^-^iât,  quelq-ie  gefte  qu'on 
fit  ,  &  quelque  conrorfion  qu'on 
pût  fè  donner  pour  lui  faire  com*. 
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prendre  qu'on  croit  fatigué  de  l'en- 
tendre,  il  fe  foûtenoit  toujours  d'une- 
égale  force  ,  ôc  il  n'auroit  pas  celle 
fon  éloge ,  (î  l'on  n'avoit  enfin  pour 
toute  refource  ,  pris  le  parti  de  fe 
retirer ,  de  de  prendre  congé  de  la 
Dame  ,  chez  laquelle  on  f  toit. 

Qu'un  elpric  mal  fait  eft  fnfuppor- 

table  ^  répondit    Philemon ,  Se  que 

la  vie  eft  lalfante  ,  quand  il  la  faut 

pafTèr  avec  les  gens  qui  l'ont  de  la 

forte.  Le  plus  feur  ,  fi    l'on  ne  veut 

j  point   avoir   de   démêlé    avec  eux  , 

cft  de  s'armer  de  patience  ,  de  les 

I  écouter  avec  tranquilité  ,   d'approu- 

ver  généralement  lout  ce  qu'ils  ap- 

ij  prouvent  ,  &c    de  rejetter  ce  qu'ils 

j  condamnent.     La   liberté   du  com- 

ïmerce  ,   répliqua    Theandre  ,  veut 

|que    l'on  dife  fon  fentiment  ,  fans 

ijs'afîi'.jettir  à  l'opinion   de   qui  que 

dce  foit ,  ni   lans  fe   vouloir  alTijetir 

•jcelui  de  autres.  Vous  avez  vraiment 

ijraifon  ,  ajouta   Philemon  ,  cepen- 

rtdani  dans  ces  racontres  ^âcheufes  ^  il 

^jfaut  tâcher  de  gagner  quelque  chofe 

ifur  foi  ;  car  avec  ces  fortes  d'efpiits, 

on  doit  s'attendre  à  les  irriter ,  (i  l'on. 


I 


JOr         La  philofophie 
les  veut  faire  tomber  dans  Ton  opl 
nion  ,  &  fe  préparer  à  quelque  de" 
goût  fi  Ton  ne  reçoit  leurs  paroles' 
iàns  Raifonner. 

Ce  n'eft  pas  feulement  fur  le  cha*- 
pitre  de  leurs  bagatelles  qu'ils  font 
fâcheux  &  formaliftcs  ;  comme  ils 
font  d'une  vanité  outrée  ,  on  les 
trouve  les  mêmes  par  tout,  &  quel 
que  puiiïè  être  le  fujet  qu'on  aura 
propofé  ,  l'on  fe  fait  toujours  des 
afïàires  avec  eux  ,  quand  on  s'op- 
pofè  à  leurs  fentimens.  C'eft  ce 
qu'un  a  Autheur  remarque  très  -  ju- 
dicieufèment.  Parmi  les  Gens  qui 
ont  l'efprit  bien  -  fait  ,  dit-il ,  ce 
n'eft  jamais  une  affaire  de  dire  li* 
bremenc  ce  que  Ton  penfè  fur  les 
ehofes  mêmes  pour  lefquellcs  ils 
ont  quelque  attachement  ;  mais 
avec  eux  ,  parlant  de  ces  efprits 
entêtés  de  leur  prétendu  mérite  5 
Ton  s'en  fait  une  toujours  fàcheu- 
iè.  On  les  ofîènfe  fi  l'on  dit  ,  que 
Ton  aime  mieux  la  maifon  de  Cam* 
psgne  d'un  autre  que  la  leur  ;  que 
la    fituation  en  cfi:   plus   heureufe, 

^  a   L'Autheur  d€s  Devoirs  de  la  vifc  Civile, 
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que  les  eaux  y  (ont  plus  belles ,  & 
la  veuc  plus  agréable  &  plus  diver- 
fe^    Que  Ton  ellime  plus  un  autre 
endroit  de  l'Opéra  ,  ou  une  Corne- 
•He  où  l'on  aura  été  adèmblé  ,  que 
celiry  fîir  lequel  ils  fe  recrient.  Que 
l'on  n'eft  point  de  leur  goût  pour  la. 
manière  de  fe  mettre  ;  que  l'on  fe 
divertit  mieux   d'un   autre  eenre  de 
Ch^Ile  que  de  celui  qui  les  occupe- 
d'ordinairc.  Ils  veulent  abfolument 
que  Ton  s'accommode  à  ce  qui  leur 
plaift  5  autrement  il  ^ut  compter  que 
Ton  les  ofîènfe ,  &  quoi  que  la  plud 
part  du  tcms  ,  ils  aient  le  goût  mi- 
fcrable ,  i^.  n'y  a  pas  de  milieu  entre 
rompre  entièrement  avec  eux  ,  ou  re- 
noncer au  bon  fèns ,  fi  l'on  les  veut 
confcrvcr. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  d'un  bel  Ef- 
prit ,  eontiniia  Philemon  ,  avec  lui, 
il  eft  toujours  permis  de  parler  ou 
de  fe  taire.  Il  ne  fe  choque  de  rien, 
te  quoi  qu'on  puifTe  dire  iur  les  fu- 
jcts  qui  (c  prefentent  ,  ou  fur  les 
opinions  qu'i^  propofe.  Il  reçoit 
toujours  tout  agréablement  ,  rien 
licft  {l naturel  comme  fcs  manières. 
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ni  fi  aifé  comme  Tes  converfations. 
Il  s  clcve  lors  que  le  fi-ijet  le  de- 
mande ,  &:  il  s'abaiiïc  auffi  avec  la 
même  facilité  ,  quand  il  ne  faut  pas 
contraindre  une  Compagnie.  Quel- 
ques que  foient  Tes  talents  ,  on  ne 
l'entend  parler  que  fort  modeftemenc 
fur  Ton  Chapitre  ,  &  il  femble  qu'il 
n'a  de  l'efprit  que  pour  applaudir 
ce  qu'il  remarque  de  bon  d.ins  les 
autres, 

Ainfi  Ton  peut  dire  qu'il  en  efl 
ci*un  bel  Efprit  comme  d'un  brave 
de  rrofefïïon  :  Rarement  on  l'entend 
parler  de  fa  bravoure  ,  ôc  il  ne  fouf- 
îire  même  qu'avec  peine  qu'on  par- 
le de  lui  avec  diftindlion  fur  fa  ge- 
nerofité.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
d'un  faux  brave  ,  il  eft  inceflam»- 
ment  à  s'applaudir  ,  &  on  ne  fçau- 
roit  lui  plaire  davantage  qu'en  don- 
nant de  l'élévation  à  fès  moindres 
ad:ions.  îi 

La  comparaifbn  me  paroîc  fort  ;] 
^ifte  ,  répondit  Theandre  ,  il  n'eft  j; 
lien  de  fi  fterile  qu'un  vcricable  bel  i 
Bfprit  quand  il  ij'agit  de  parler  à  \ 
fon  avantage  ,  mais  en  revanche  il  i 
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n'eft  rien  de  fi  fécond  que  lui ,  quand 
il  faut  rendre  juftice  à  ceux  qui  ont 
des  talents  particuliers.  Un  faux  bel 
Efprit  cft  bien  éloigné  d'une  condui- 
te (î  régulière ,  rien  ne  lui  plaid  que 
ce  qui  part  de  Ton  imagination.  A 
rcntendre  parler  les  plus  clair  voïants 
ont  befoin  de  guide  ,  &  ceux  que 
nous  regardons  comme  nos  Maî- 
tres n'auroient  pas  droit  d'en  appel- 
1er  fi  on  leur  donnoit  encore  des  Pré- 
cepteurs. 

Il  eft  d'une  autre  forte  d'efprits 
qui  ne  font  pas  à  la  vérité  fi  dan- 
'gercux  ni  Çi  incommodes  ,  que  ceux 
(dont  nous  venons  de  parler  ,  qui 
iont  néanmoins  un  auiïi  fort  enté- 
Itement.  Je  veux  parler  de  ces  Efl 
torits  qui  font  incefiamment  guiii- 
|dcs ,  ôc  qui  ne  veulent  jamais  rien 
jdire  qui  ne  furp  enne  &  qui  n'é- 
jb'ouife.  L*on  en  rencontre  mefme 
beaucoup  dans  les  Compagnies ,  dit 
JThrandre  ,  ils  font  continuellement 
iTiir  les  beaux  mots  &  (lu  les  belles 
ffentences.  Une  Entitefe  ,  &  un  faux 
btiilant  leur  plaifent  plus  qu'une 
>t>onnc    raifon  ^   &    pourvcu  qu'ils 
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frappent  agréablement  les  oreilles  et 
quelques  efpriis  fLiperficicls  qui  fe 
laitrent  furprendre  aux  apparences  , 
ils  fe  conlolent  fi  les  gens  de  bon 
goût  qui  veulent  du  foiide  ne  (ont 
pas  pour  eux^ 

Ces  fortes  d'Efprits  ne  font  pas 
peu  incommodes  dans  les  Compa- 
gnies ,  répondit  Philemon  ,  on  hair 
prefcnrement  la  faufle  delicateflè  ,  ^ 
la  véritable  même  a  quelque  chofe- 
de  fatigant ,  quand  elle  eft  trop  af- 
fedlée.  Les  commerces  d'an  jour  « 
d'inii  font  libres  ,  la  contrainte  n'efV 
plus  d'ufage,  on  veut  le  naturel  pat 
tout  ;  un  difcours  uni  &  une  narra- 
tion làns  an  plairont  infiniment  da- 
vantage parmi  les  connoi{Tèurs  mê- 
me j  que  tous  ces  grands  galima^ 
tias ,  qui  ne  font  foûtenus  que  par 
quelque  jeu  de  mots  ^  par  quelque* 
cntitefe  y  ou  par  quelque  faux  bril- 
lant. , 

Quoi  que  le  faux  brillant  &  totr-  ] 
tes  ces  imaginations  creufcs  que  Tp-  ^ 
talie  nous  fournit  fi  abondamment^  \ 
ne  foient  plus  d'ufage  en  France ,  le  \ 
naotyeft  cependant  fort  couru  ^  re»  i 
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pîiq  la  Theandre  ,  &  s'il  n'eft  rien 
qu'on  afFrdc  plus  ,  il  n*cft  rien  auffi 
qiii  plailc  davantage  dans  les  Com- 
pagnies &  dans  les  converfàcions  od 
rcfprii  à  quelque  part. 

Je  ne  [(^^i  quel  eft  votre  goût  là 
dellùs ,  répondit  Philemon  en  riant, 
pour  moi  p  trouve  ces  aflê(ftation$ 
également  ridicules  j  &  fans  parler 
ici  de  ces  nouvcautez  bizarres  qu'on 
introduit  tous  les  jours  dans  nôrre 
langue.  Un  bo<i  mot  même  me  dé- 
plaît ,  quand  on  afFedle  de  le  redire 
cent  fois  dans  une  Converfation  d^un 
quart  dheure,  C'eft-là  cependant  la 
nijuiere  de  la  plufpart  de  nos  beaux 
difeiirs  ^  ils  aftedtent  certains  mots 
qu'ils  ont  éternellement  en  bouche^ 
éc  pourveu  qu'ils  difent  il  a  de  la 
Senfibilité  ,  c'eft  un  Connoiffeur  ,  les 
M  litres  font  de  ce  gout-là^  il  a  un 
Caractère  de  nouvea  itc  ^  un  air  de 
propreté  ,  il  c'eft  fait  un  granà  nom, 
5{*ns  le  monde  ;  il  eft  d'un  ^r^/ cré- 
dit 5  &  d'une  grande  diflinEhion  ,  il  a- 
dc  la  fente  pour  l'honneftetc ,  &  de 
ré  loi  cernent  pour  le  vice ,  il  penfe 
fttement  ,  c'eft  un  cfprit  du  premier 
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ordre  ,  &  fait  d'une  forte  à  s'attirer 
Tcftime  dfs  5çivans ,  ils  (e  mettent 
d'ailleurs  fort  pfu  en  pf  ine  fi  le  bon 
fens  règne  dans  leurs  difcours  ,  ou  fi 
le  naturel  y  entre. 

Quelque  raifonnable  que  foit  vô- 
tre fcntiment  ,  répliqua  Thcandie  , 
Ton  s'attireroit  à  dos  un  fiuieux 
parti  ,  fi  Ton  negligcoit  de  fe  mc- 
rager  la  deHiis.  Tous  ces  grands  ra- 
fineurs  de  nôtre  langiie  ,  tous  ces 
beaux  difeurs  de  profeuion  ,  tous  ces 
coureurs  de  ruelles  &  de  beau  mon- 
de ,  les  Dames  mefme  qui  fe  pic- 
<quent  de  quelque  delicatelTe  ,  & 
qui  affedent  de  palTer  pour  beaux 
cfprits  ,  ne  parlent  pas  autrement. 
Cela  fuffit-il  pour  authorifer  une  af- 
fedation  ridicule  ,  interrompit  Phi- 
lemon  ,  ^  quand  même  l'ufage  fe- 
roit  pour  eux  ,  ne  fuffit-il  pas  que 
le  bons  Sens  &  la  Raifon  nous  per- 
fuadent  le  contraire  pour  prendre 
parti  ,  &  pour  fçavoir  à  quoi  Ton 
doit  5*en  tenir. 

Mais  pour  ne  pas  nous  attirer  le 
même  reproche  ,  fi  nous  nous  entê- 
tions comme  eux  fur  un  fîijet  de  £ 
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5eii  d'importance  ,  examinons  ici  un 
Jt  fï\iuc  qui  eft   bien  plus  dangereux  , 
5<:    dont    les    fuites    fonr   fouvent  à 
zraindre.  Ne  vous  eft-il  jamais  tom- 
bé  en  main  certains   efprits  qui  ne 
penfent    rien   que     d'exfordinaire , 
&  dont  les  fentimens  font  aufîî  par- 
ticuliers    qu'ils     font    excravagans  ? 
Bon   Dieu  ,  que  me  dites   vous-ià  , 
répondit  Theandre  ,  peut-on  être  de 
quelque  commerce  dans  la  vie  fans 
en  renco  itrer  en  Ton  chemin.   Il  eft 
vrai  ,  répliqua    Philemon  ,  qu'on  en 
trouve   beaucoup  dans  les  commer- 
ces   d'aujourd'hui.     L'on    ne   feroit 
ipas  Bel   Efprit    prefcntement  fi  Ton 
n'étoit   l'Autheur  ,  ou  du  moins  un 
zélé   fedlateur  de  quelque   nouvelle 
■découverte.    Il  faut  fe  rendre  (Ingu- 
lier  dans  fes   opinions  ,  fî  Ton  veut 
être  applaudi  ,  &  traiter  de  vifîoii 
&-   d'erreur  nos    veritez  les    mieux 
établies  (1  Ton  veut  fe  faire  un  grand 
nom  dans  le  monde. 

L'on  n'a  en  efïèt  qu'à  fe  donner 
un  air  de  nouveauté  ,  (î  l'on  veut 
être  de  quelque  dilHncftion.  Ce  n'eft 
plus  être  bel  Efprit  de  foûtenir  que 
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la  terre  efl  immobile  ,  que  \çfeii  eji 
chand  ,  -que  la  negc  efi  blanche  ,  que 
la  hefte  efi  vivante  ,  &  que  l'ami 
efi  immortelle  J  Que  la  raifon  crie 
tant  qu'elle  voudra  ?  que  TExpe- 
ticnce  juftiiîe  le  contraire  ?  &  q'ic 
nos  yeux  enfin  ne  nous  lailTeni  pas 
la  liberté  d'en  douter  î  N'importe, 
il  faut  Ce  foûtenir  dans  ces  imagina- 
tions pour  être  d*un  caractère  extra- 
ordinaire. Et  quoi  que  ceux  qui  font 
de  bon  goût  puifïcnt  dire  ,  la  nou- 
veauté ell  d'un  grand  agréement. 
Ceux  qui  s'y  oppofent  font  des  cré- 
dules qui  ne  raifbnnent  que  fur  la 
bonne  foi  des  Anciens  j  ce  font  des 
aveugles  qui  fe  lailTent  conduire  ;  ou 
enfin  ce  font  des  Maîtres  indifcrets , 
qui  aiment  mieux  donner  dans  une 
vieille  erreur ,  que  de  faivic  Tatrait 
d'une  vérité  nouvelle. 

Ce  ne  font  pas  là  cependant  des 
nouveautez  ,  qu'on  foit  en  droit  de 
Cant  décrier ,  dit  Theandre  ,  quelque 
foible  que  foit  le  fondement  qu'on  j 
peut  remarquer  dans  toutes  ces  nou  : 
velles  opinions  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  ' 
QUI  encore  bien  moins  de  folidité    < 
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5^  qui  font  d'ailleurs  infiniment  plus 
dâijgercufes.  Je  veux  parler  de  ccf 
t>ouvcaiitez  qu'on  inrioduic  û  (buvcnc 
dans  la  Religion  ,  qui  troublent  le 
Repos  de  l'Eglife  ,  &  qui  en  propha* 
nent  tout  ce  qu'il  y  a  de  Saint  Se  de 
facré. 

Qii'on  imagine  tout  ce  qu'on  voo. 
dra  pour  ce  qui  eft  des  connoiflàn-. 
ces  naturelles ,  je  ne  vois  rien  de  iî 
libre  que  de  r^ifonner  des  chofes  que 
l'efprii  peut  connoîcre;&  ainû  qu'on 
bftc  la  blancheur  aux  Lys ,  &  le  mou- 
vement même  aux  Cieux  ,  ces  nou- 
veautez ,  &  mille  autres  (èmblables, 
ne  paroi (îènt    pas  fort  dangereufes. 
Ce  (ont  là    des    opinions    qui  ont 
exercé  les  meilleures  plumes  ,  &  les 
plus  profonds  connoifïeurs  ,  &  qui 
font    encore    aujourd'hui  les  fujets 
des  difputes  de  nos    Ecoles,    Mais 
pour   les    dogmes    de  la    Religion 
que  la  foi  feule  doit  foûtenir  ,  5c 
que   la    Raifon    ne  peut  atteindre, 
l'avoue  qu'on  ne  fçauroit  trop  blâ- 
ner  ces  tfpriis  brokillons  ôc  chica» 
ncurs ,  qui  veulent  y  voir  plus  clair 
:i]ue  les  auties  3  qui  fe  meccenc  fur 
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le  pied  de  Rt  formateurs  ,  &  qui 
enfin  par  une  trmentc  fotte  &c  in- 
difcrere  ,  s'eiigent  en  Cenfcu^s  de 
Dieu  mcme  ,  pour  parler  le  moi  de 
T'TtulIien  ,  "*  dans  le  tcms  qu'ils  de- 
vroicnt  réfléchir  que  la  Foi  en  fait 
tout  le  foûiiien  ,  &  Thumilité  tout  le 
meiite. 

Je  conviens  avec  vous  ,  repondit 
Philemon  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  Ci  dan- 
gereux   pour   la   Religion    que  ces 
raifonneurs.    C'eft   être    d'une   pre- 
fomption  outrée  de  s'entêter  fur  des 
chofes  qui  font  au  de-là  de  la  Rai- 
fbn  ,  &  c'eft  être  d'une  témérité  in- 
difcrete  de  préférer  les  lumières  de 
la  terre  aux  lumières    du    Ciel  ,  &  i 
ainfi  nous   pouvons  dire  ,  que  fi  fou-  i 
vent  nous  croions   peu  ,  c'eft    que  i 
pour    l'ordinaire     nous    raifonnons  : 
trop. 

Si  la    Raifon  en  efFct  avoit  ctéiic 
plus  modefte  ,  &  (î  elie  avoit  gardcin 
cette  fubordination  fi  jufte  &  fi  ne.  à 
ceiïaire  qu  elle  doit  à  la  Foi ,  aurions, 
nous    eu    tant    d'herefies    dans    k 

é  CeofoEcs  divinitatis.  T<rtnL  .^H 

mond(  , 
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nonde,  &  n'aurions-nous  pas  encore 
lujourd'huidansle  fein  de  nôtre  Egli- 
e  ces  Evfans  frodighes  ,  qui  fe  font 
nal-heureufement  égarés  pour  avoir 
:rop  donne  à  leurs  iuPiieres  parti- 
:ulieres.  Mais  !  plût  au  Ciel  qu'ils 
"ufTent  les  compagnons  du  repentir 
Je  ce  fils  defobeilî.mt  ,  comme  ils 
Dnt  été  les  coînpagnons  de  Ton  cri- 
ne  !  plût  au  Ciel  qu'ils  reconnuf- 
fent  comme  lui  leur  égarement ,  en 
menant  fe  jetcer  aux  pieds  de  cette 
Meic  qu'ils  ont  fi  lâchement  aban- 
donnée. 

Après  un  exempî?  fi  funefte^  Se 

nille  autres  qu'on  pourroit   rapor- 

er  ,  n'a  -  c'on  pas  lieu  de  fe  défier 

le  la  Rai  Ton  ,  &  de  craindre  un  s^fi- 

e  que  les  Pères  de  l'EgiiCe  ont  com- 

aré  kunfûHxarJcritk^i  nous  con- 

uit  au  précipice.    Et  ainfi  que  les 

avans  raiionnent  tant  qu'il  lear  plai- 

en  matière  de  Religion  ^  le  plus 

r  efl  de  croire. 

Tirons   de  nôtre  prudence  toutes 
s   lumières    que   nous    pourrons 
ntiniia-t'il  ,  après  un  ♦  Autheur^ 

L'Authcut  des  ConfcUs  de  la  Sagefl'e. 
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niais  éprouvons   les  par  des  lumiç*' 
res   plus    éclatantes  &   plus   feurcs. 
Lors    qu'elle  nous   éclairera  ,  aions 
d'autres     fl.imbeaux     pour  rcclairer<| 
elle  -  même  :  un   menteur  ne  menl 
pas    toujours  -,  mais   c'eft    toûjoun 
une  imprudence  de  fe  fier  à  fa  pa. 
rôle  ,  hc  ainfi  ,  quoi  que  nôtre  lai- 
fonncment  ne  nous  trompe  pas  quel- 
quefois ,  nous  fbm mes  a  blâmer  Ion 
que   nous  l'écoutons  ,  &   que  nom 
prenons  pour  une  vérité   certaine  _ 
ce  que  nous  ne  fçavons  que  de  lui 
feu). 

Le  raifonnement  particulier  n'eft 

dans  rhomme  que  pour  le  trahir  ,  & 

pour  le  conduire  à  fa  perte.    C'eft:   | 

lui  qui  produit  les    ignorances  ,  les  j 

erreurs  ,  les   impietés  ,    les   faufl'es  ; 

Religions  ,  les   fauITes  Philofophies  | 

même  ,  &  qui  forme  enfin  ces  che-  ^ 

mins  détournez  ,  &  ces  voies  trom-  \ 

peufes ,  où  nous  voions  tant  de  mon-  y 

de  qui  s'égare.  |( 

Mais  pour  laiflèr  à  part  la  Reli-  j 

g'on  ,  puis  que   nous  en  parlerons  )g 

a  fonds  dans  nôtre    Morale    Chrê'  f, 

tienne ,  ajoutons  ici  avec  le  mênje  ( 
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Aiitheiir  ,  que  l'excrllence  d<:  la 
fciencç  d'un  efprit  élevé  &  folide , 
quand  il  contemple  ce  monde  ,  ne 
confiilent  pas  à  voir  &  à  connoî- 
tre  mieux  que  les  autres  ce  qui  ne 
peut  être  ni  veu  ,  ni  connu  j  mais  à 
mieux  connoître  &  à  mieux  admirer 
ce  qui  fe  voit  &  ce  que  la  Providen- 
ce a  découvert. 

Lors  qu'un  habile  homme  confî- 
dere  une  peinture  publiquement  ex- 
pofée  ,  c*eft  fa  comparaifon  ,  fà  gloi- 
re n*eft  pas  d'y  voir  quelque  chofe 
Iqui  foit  invifîble  au  peuple  ,  les  plus 
ignorans  &  les  plus  (Impies  voient 
autant  que  lui  tout  ce  qu'il  y  a  de 
beaux  traits  dans  cet  ouvrage  ;  mais 
ils  ne  le  voient  pas  comme  iui ,  Ton 
avantage  au  defïus  d'eux  ,  eft  qu'en 
le  voiant  il   les  remarque  ,  ^  que 
par  Tes  reflexions  il  connoît  &  voit 
de    la    penfée   ce   que    ceux-là  ne 
voient  que  des  yei'X  du  corps.   Ainlî 
le   propre   de  l'homme  fige  eft  de 
découvrir  à  fon  efprit  toue  ce  que 
la  Nature  découvre  à  Tes  veux.  Il  ne 
voit  rien    qu'il    ne    remarque  ,   & 
c'eft  en  cela  que   confifte  fa  difîe- 

O   ij 


y  6  La  Philo fophie 

rence  d'avec  le  peuple.  Par-là  il  eft 
naturel  cîe  condurre  que  dans  les 
queftions  où  il  faut  dire  neceflài- 
rement  ,  je  nen  fçai  rien  -,  ceux  qui 
le  difent  le  plûcoft  ,  &  qui  n*écu- 
dient  pas  vingt  -  ans  pour  le  dire , 
font  les  plus  Tages  &  les  plus  heu- 
reux. 

Comprenez  par  là  combien  il  eft 
danscrf'ix  de  (liivre  Tes  lumières 
particulières ,  ou  celles  de  ces  efprits 
(îfiguliers  ,  dont  nous  parlons  ,  qui 
affedent  une  diftindtion  par  des  Çtn- 
timens  également  bizarres  &  extra-^ 
vagans.  Les  petites  queftions  de  la! 
Philofophie  mondaine  ne  font  pas  (Il 
fort  éloignées  des  grandes  que  vous] 
vous  1  et"s  imaginé  ,  c*eft  par  celles^ 
là  qu'on  apprend  bien  vifte  à  fe  renJ 
die  môîcie  en  l'impiété  &  à  propoJ 
fer  hardiment  à  fon  Cœur  mille 
doutes  fcandaleux  contre  les  veritez  ' 
éternelles.  Le  Manichéen  qui  in-  ' 
terrcor.e  fon  Ami ,  fi  c'efl:  Dieu  qui  a 
fait  les  moucherons  ,  Tinterrogera  " 
bicn-toft  y  fi  c'effc  Dieu  qui  a  fait  ^ 
Thomme  :  ua  Frideric  qui  deman-jl 
de  aux  Philof bphes  dç  fà  CŒur,file$|| 
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Oifeaiix  font  vivans  ,  fe  demandera, 
cnfiiite  à  lui-même ,  (i  les  Anges  le 
font ,  &  s'il  y  a  des  âmes  immor- 
telles j  ôc  lin  Carthefien  qui  a  pour 
principe ,  qu'on  eft  en  droit  de  don* 
ter  de  tout ,  eft  bien  prés  de  douter 
de  la  Religion  même  ,  ôc  de  vou- 
loir cenfurer  la  dodrine  de  TEglife 
après  avoir  condamné  celle  des  An- 
ciens* 

Cette  vérité  me  paroît  prefente- 
nient  trop  fen^ble  pour  en  douter  , 
répondit  Theandre  ,  il  eft  très  dan- 
gereux de  donner  dans  mille  petits 
égaremens  ,   parce  qu'ils   ont   fou- 
vent,  comme  vous  venez  de  remar- 
quer ,   des    fuites    plus    fàcheufès, 
Qnand  on  néglige  les  petites  fautes , 
'on  tombe  infenfiblement  dans  les 
randes.  Il  en  eft  de  même  de  la  ve- 
ité.   On  va  loin  en  peu  de  tems  ,  & 
'on  marque  de  roppofition  pour  les 
ogmes    les    plus   effcntiels     de  la 
eligion  ,  quand  on  s'accoutume  à 
brmer  des  doutes  fur    des  veritez 
Inoins  importantes. 

Vous  comprenez  donc  maintenant 
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qu'il  cft  trcs-dangereux  de  ne  fîiivr 
en  tout  que  fcs  lumières  particulie 
rcs  ,  répondit  Philcmon  ,  &  qu'il 
a  de  la  témérité  &  de  Timprudeno 
de  s'entêter  pour  des  opinions  part 
culieres  ,  quelque  peu  confiderabl 
qu'elles  nous  paroilTenr. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  vous  fair 
remarquer ,  lui  dit-il  ,   touchant  1 
difFerens     cara6leres      des      Efpriti 
qu'on   rencontre  (i  fouveni  dans  le 
monde  ,  quand   on  y  eft  de  quelque 
commerce.   Il  l'exhorta  enfuite  à  fe 
fortifier  contre  tous  ces  égaremens, 
à  fe  mettre  au  dclïîis  de  toutes  ces 
foiblelfes ,  à  prévenir  tant  de  furieux 
entétemens  ,  &  a  travailler  ferieu- 
fement  à   fe  faire  un  efprit  folide 
qui  marque  de  l'élévation  par  tout, 
Soiez  fage  &  modefte  ,  lui   dit-il , 
quelques  talens  que  vous  aiez  ,  ne 
foiez  jamais  fur  vôtre  chapitre  ,  par- 
ler   de    foi  -  même    n'cft    pas    une 
moindre  folie  que  de  parler  à  foi, 
&  pour  le  dire  en  mots  plus  natu- 
rels j  fi  vous    voulez   être    eftimé , 
aiez  foin  que  l'on  ne  fbupçonne  paJ 
que  vous    créiez   le    devoir    être  ! 


desGensdeCour.lv,  Entr,  3/9 
&  aiez  pour  maximes  qu'il  n*eft  pas 
moins  dangereux  de  connoître  ce 
qu'on  a  de  bon  ,  que  d'ignorer  ce 
qu'on  a  de  mauva  s. 

Quand  vons  ferez  dans  de  fi  heu- 
reufes  difpofîtions,  vous  n'aurez  plus 
rien  à  fonhiiter  du  côté  de  l'efprir. 
Vous  ferez  aimé  des  uns ,  edimé  des 
auires  &  applaudi  de  tous  ceux  qui 
vous  connouronc. 

Philemon  coniinuoit  ainfi  ces 
Reflexions  ,  lois  qu'on  vint  dire  à 
Thcandre  qu'un  Laquais  luiapor- 
toit  un  Pacquet  de  la  Cour.  Il 
forcit  dans  le  moment ,  ôc  voiant 
que  c'ctoit  une  lettre  que  fon  père 
lui  écrivoic  dt^  Fontainebleau,  il  l'ou- 
vrit avec  empreflèment  pour  fçavoir 
le  détail  des  nouvelles.  Après  qu'il 
l'eut  leu^'  5  il  fut  rejoindre  Philemon 
avec  un  air  qui  marquoit  quelque 
iurprife.  La  Cour  ne  va  point  à 
Chambord  pour  prendre  les  divcrcif. 
fèmens  de  la  chaiTe  comme  le  bruit 
en  avoit  couru  ,  lui  dit-il  ,  le  Roi  a 
d'autres  deffeins  ,  Strasbourg  eft  blo- 
qué ,  Se  on  attend  incellamment  Va. 
Majeflé  pour  en  faire  le  fieae  dons 
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les  formes.  J'ai  ordre  de  partir  en 
pofle  au  plûtoll  pour  joindre  la  Cour 
&  de  difpofcr  mon  équipage  qui  doit 
me  venir  joindre  devant  cette  Ville. 

Strasbourg  avoir  marqué  trop  d'in- 
gratitude  ^   trop   d'inColence    pour 
qu'on  ne  dût  pas  s'en  afTeurer,  dit 
Philemon,  de  le  Roi  a  bonne  raifon 
de  fe  rendre  le  maure  d'une  Ville 
qui  devoir  par  (a  conduite  mériter  fa 
prote(flion.    Ce   (iege  fera  fameux, 
interrompit  Theandre  ,  &  nos  trou- 
pe'» toujours  vi(5torieufe3  ne  manque- 
ront pas  de  Çc  fignaler  dans  une  occa- 
(lon  il  confîderable  :  quelque  grande 
que  foie   cette  cntreprife  ,  quelque 
bien  munie  qui  puillc  erre  la  place  , 
&  quelque  opiniâtreté  que  les  Habi- 
tans  puidènt  marquer  pour  en  éloi- 
gner la  conquefte  ;  tout  cela  enfem- 
ble  ne  fervira  qu'à  relever  d'avanta- 
ge la  eloire  du  Roi  à  qui  rien  n'eft 
impoirble  &  dont  les  delTeins  font 
toujours  fuivis    d*une    réliffîte  glo- 
rieufe. 

Philemon  &  Theandre  firent  en- 
fuitte  plufîeurs  autres  Reflexions  fut 
le  même  fujet  5  &  comme  Thean- 
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dre  eut  fait  connoîcre  à  Philcin'>n 
qu'il  partiroic  fans  faute  le  lendemain, 
ils  fe  viieiit  dans  Ii  necefllté  de  dif- 
férer leurs  Entretiens  jufques  au  re- 
tour de  la  conquefte  de  cette  place. 
Nous  avions  un  beau  fujet  à  cxami-r 
ner  ,  lui  dit  Phiiemon ,  (1  im  ordre  fi 
preiïant  ne  vous  obligeoit  pas  de  par- 
tir Ç\  promptenienc  ;  car  après  vo.is 
avoir  entretenu  aujourd'hui  àçs  meriA- 
gemens  cjfHil  fiint  <^arder  à  regard  dii 
public  dans  le  coinme^ce  de  la  vie  dvU 
le  ^  nous  aLiiions  veu  demain  de  ^!i?lU 
manière  l'on  doit  Ce  conduire  à  la  Conr^ 
quand  on  y  veut  être  de  quelque  «iiC 
tin6lion,  6c  mériter  les  grâces  d'un 
Prince  aiiïi  jufte  que  le  nôtre ^  qui 
recompenk*  ceux  qui  ont  de  la  vertu  , 
du  mérite  &:  de  rexailiiude  pour  leur 
devoir,  dans  le  temps  qu'il  en  éloig- 
neceux  dontlacond.ito  n'eftpasfoû- 
tenuè  par  les  mêmes  et^dioits  :  mais 
comme  ce  fujet  vous  doit  être  d'une 
fi  grande  importance  ,  nous  referve- 
rons  d'en  pailer  à  vôtre  Retour  dans 
toute  fon  ccenduc. 

J'attends  cette  bonté  de  vous ,  ré- 
pondit Theandre   ,  en  rembrairiiii 
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tendrement  .  vous  m'avez  nnarquc 
juTnies-ici  trop  d'Iionnéteté  pour 
doi.tcr  que  vouh  n'acheviez  pas  de 
me  favoi  iriffr  de  la  même  grâce.  Ce 
fera  toujours  avec  une  feiifible  )oie, 
répliqua  l^hilemon,  que  je  vous  mar- 
querai le  plaifir  que  j'ai  de  pouvoir 
vou^  être  utile  par  un  ei>droit  qui 
n'eft  pas  peu  confidc^rable  :  &  ainfi 
vous  devez  compter  que  vous  me 
trouverez  toujours  difpofé  à  achever 
de  vous  inftruire  avec  le  même  em- 
prc dément  fur  des  chofes  dont  je  me 
flate  que  vous  m'aurez  quelque  obli- 
gation dans  la  fuitte. 

Je  vous  l'ai  entière,  ajouta  Thean- 
dre,  &  je  m'eftime  heureux  d'être 
tombé  en  de  Ci  bonnes  mains.  Ce  fera 
donc  pour  votre  Retour ,  interrom- 
pit Philcmon  ,  que  nous  examinerons 
de  quelle  manière  l*on  fe  doit  conânire 
a  la  Cour  ,  après  quoi  nous  nous  en- 
tretiendrons fur  le  fujet  de  la  Morale 
Chrétienne  ^  pour  apprendre  ce  que 
nous  devons  à  Dieu  après  avoir  exa- 
miné ce  que  nous  devons  aux  hom- 
mes ;  car,  Theandre  ,  fi  nous  fçavons 
que  nous  fommes  hommes ,  nous  n 
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devons  pas  oublier  que  nous  fommes 
Chrétiens  ,  &  qu'on  efl:  d'autant  plus 
obligé  de  marquer  de  l'exaditude  fur 
le  Chapitre  de  la  Religion  ,  qu'on  eft 
élevé  par  la  nailTànce. 

Inutilement  je  vous  aurois  donné 
des  Règles  pour  être  honnête-homme 
dans  le  monde  ,  (1  je  ne  vous  en  don- 
nois  pour  être  bon  Chrétien  &  pour 
vivre  Régulièrement  dans  la  Reli- 
gion. C'eft-là  l'achèvement  de  ce  que 
je  vous  ai  promis,  &  le  dernier  coup 
de  pinceau  pour  achever  de  faire  un 
parfait  honnéce-homme  :  car  ce  feroic 
fe  fl.iter  de  croire  qu'on  peut  fans  la 
gra,ce  du  Seïgneurit\x\^\\t  entièrement 
fon  devoir.  Je  ne  dis  pas  feulement 
pour  Dieu ,  mais  à  l'égard  du  monde 
même  ,  &  pour  finir  par  une  penfée 
que  je  vous  ai  fait  remarquer  plufieurs 
fois  ,  je  trouve  qu'il  eft  impoŒble 
d'être  fidelle  aux  hommes ,  quand  on 
eft  ir.fidelle  à  Dieu  &  d'être  d'une 
conduite  Régulière  dans  le  monde  , 
quand  on  eit  irregulier  fur  le  fujet 
de  la  Reliinon. 

C'eft  ain(i  que  Philemon  finit  (on 
difcours  ,  &  après  s'être  embrafles 
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pluiiC'.TL'S  fois  tendremcnc  &  s*ctre 
promis  une  amitic  éternelle,  Thean- 
dre  fe  retira  pour  fc  difpofer  à  par- 
tir le  lendemain  en  porte  pour  mar- 
quer Ton  empreffemcnt  à  courir  à  \z\ 
gloire. 


F  I  2^. 
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nous  devons  faire  de  la  hardiefïê , 
//.  Emr,  /?.  izS 


TMc  fies  2^atiem.  "^ 

JHomme ,  Qne  l'homme  a  befoin  d'ctrC 
éclairé  &  inftruit  ,  puis  q!i'il  naît 
fans  fciencc  &  fans  vertu ,  /.  Entr, 

Ho?nme  ^  Que  îe  péché  rft  la  caufeque 
l'homme  naît  fans  fcience  &  fans, 
vertu  ,  /.  Entr.  p,  ^ 

Homme  ,  Que  l'homme  c|ui  naît 
aveugle  &  méchant  ,  fent  cepen- 
dans  uijc  fccrete  pente  pour  la  fcien- 
cc &  pour  la  vertu  j  ce  qui  marque 
la  fpiritualitc  &  l'immortalité  de 
fon  ame ,  /.  Entr, 

Homme  ,  Que  Ton  ne  fçauroit  être 
honncfte-homme  ,  C\  l'on  néglige 
de  s'inftruire  fur  ce  qui  eft  du  de- 
voir^ IV,  Emr.p,ziz 

Homme  ,  Que  la  politique  d'un  hom- 
me de  probité  eft  de  s'éclaircir  de 
fes  obligations  ,  &  de  fe  rendre 
fenfible  à  fon  devoir,  IV.Entr, 
p.  119 

Homme  ,  Quelles  font  les  obligations 
d'un  honnefte-  hoirme  ,  &  ce  qu'il 
doit  faire  pour  remplir  fon  devoir 
à  l'égard  de  la  focieté civile,  I.Entr- 

P     Ij 
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T^amme  ,  Qii'il  y  a  des  hommes  qu*oii 
ne  peut  fréquenter  fans  danger ,  //. 
Entr.  p.  78 
'Jiommc  y,  Belle  Reflexion   de  Tertu- 
lien ,  par  laquelle  il  fait  voir  qu*il 
arrive  fouvent  qne  l'homme  eft  té- 
méraire &  lâche  en  même  tems,  //. 
Entr.  p.  117 
'Honneur  ,  Que  Thonneur  doit  nous 
engager  à  remplir  dignement  nos 
devoirs  ,  If^.  Emr.p,  xz6 


INftrptSlîon  ,  De  Tinflfuétion   des 
enfans.  F'oiés  Enfans. 

Inftrulre  ,  Qu|un  père  doit  inftruire 
fes  enfans  d'abord  qu'ils  font  en 
état  de  l'écouter  ,  ///.  Entr, 

p. 10s 

.Jnftruire  ,   D'où    vient  que  tant  de 

gens  fe  mêlent  d'inftruire ,  &  que  C\ 

peu  donnent  bon  exemple  ,       ///. 

Entr,p,ioi 

/ndifiretion  ,  Qu*on  doit  également 

s'éloige^r    de     la    .flaterie    &    de 

Tindifcretion  ,   quand  on    veut  fè 

confervcr    avec    gloire   dans   les 


Tahle  des  MatierêL  ' 
fbcietés  &  dans  les  commerces ,  IP', 
Entr.  p-  ip 

Intereft ,  Que  Pintereft  eft  un  des  prin* 
cipaux  motifs  qui  nous  éloigne  & 
qui  nous  defunit ,  IV.Entr*^ 

p,  287 

Jmegrité  ,  Tous  les  devoirs  d*an  Ma- 
giftrat  fc  reduifent  à  marquer  beau- 
coup d'intégrité  &  de  fuffifance  dans 
Tadminidration  de  la  Juftice  ,  IV. 
Entr.  p-  346 

juftice ,  Qu'eft-ce  que  la  Juftice  ,  Ôc 
quels  font  les  devoirs  d'un  Magif- 
trat  dans  Tadminiftration  de  la  Jufl 
tice ,  JV.  Entretien  , 


LOîx  ,  Proies  Juftice; 

Louanges  ,  Qu'il  y  a  de  l'impru- 
dence de  fe  louer  foi-même  ,  V'oiés 
DefFauts  de  Tefprit. 


M 


M 

A^tjtrat  y  Quels  font  les  de^ 
voirs   d'un   Magiftrat    dans 
P   iij 


^ahle  des  Matières, 
l'adminidration  de  la  J  iftice ,  Voléi 
Juftice. 
M^glfty^f  ,  Qne  tous  les  devoirs  d'un 
Magiftrat  fe  rediiifent  à  marquer 
beaucoup  d'intégrité  6c  beaucoup  de 
fuftifance  dans  Tadminidration  de  la 
Juftice  ,  //^.  Emr. 

'Jidariaf^e  ,  Si  l'on  doit  vivre  dans  le 
Celibar ,  ou  bien  s'engager  dans  le 
mariage  ,  ///.  Entr.  p,i6i 

2ïdaritf.ge ,  A  quel  âge  l'on  doit  fe  ma- 
rier ,  II L  Entr.f,  171 

Mettre  ,  Qiiels  font  les  devoirs  d'un 
Maître  à  l'égard  de  fes  domeftiques 
pour  qu'ils  foient  fidclles,  ///. 
Entr, -p.  116 

M^ri  ,  Que  la  conduite  irreguliere 
des  maris  eft  fouvent  la  caufe  des 
defordres  des  femmes ,  ///.  Entr, 
p.  181 

Jl^ari ,  La  manière  de  bien  ménager 
une  femme  ,  ///.  Entr, 

'Mari ,  Que  le  mari  8c  la  femme  doi- 
vent être  de  même  Religion^  ///, 
Entr,  p,  179 

■M^rl  ,   Qae  le  mari  &  la    Femme 
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doivent  ccrc  égaux  en  bien  &  en 
qualité  ,  ///.  Eritr.  p.  177 

Mari ,  Que  le  mari  Ôc  la  ft^mme  doi- 
vent être  de  même  humeur  ,  ///. 
E?7tr.  p.  178 

Mari ,  Q^v"  le  mari  &  la  femme  doi-' 
vent  être  de  même  âge  ,  F'o'hii 

/.ge. 

Médecin  ,  Réponfe  à  la  Critique  d'uti 
Médecin  ,  If"'.  Entr.  p.  16^ 

Mérite  ,  Qiie  le  mérite  feul  doit  fixer 
nos  amitiés  ,  &  pourquoi  il  arrive 
fouvent  qu'il  n'efl;  pas  traité  favora- 
blement ,  K.  Entr, 
p,  2S4 

Mérite  ,  Le  mérite  ne  fcauroit  foute- 
nir  long  tems  une  amitié  ,  s'il  n'efi: 
foûtenu  lui-mêaie  par  Téclat  &  la 
magnificence  j  IV,  Entr, 

p.  1^0 

Mœurs  ,  la  manière  de  régler  les 
mœurs  ou  Tuage  qu'on  doit  faire 
des  paflîons  ,  F'oiés  tout  le 

II.  Entretien. 

Mœurs  ,  Les  Pères  de  TEglifè  ont  fait 
réloge  de  Socraie  ,  paice  qu'il  n'a- 
voit  travaillé  c;  a  régler  les  mœurs 
ôc   qu'à  apprendre  la   m.inicrc   de 

P    iiij 
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bien  vivre  ,  /.  E^trl 

p.  lO 
Mœurs  ,   Qu'en  matière  de   mœurs 
c'cfl:  un  méchant  principe  de  fe  ré- 
gler fur  Tufage,  //.  Entret, 

F' 79 
'Modération  ,   Exemple  du  Roi  flir  la 

mod  ration  5  Voies  Roi, 

Monarchie   Françoife  ,    Pourquoi    la 
Monarchie  Françoife  eft   prefente- 
mcnt  la  plus  floriftante  de  l'Europe  , 
ir,  Entr,  p,  1^^ 
^fidoraU  ,   DefTèin    gênerai    de  cette 
A'ioiale  ,  ou  Ton  regarde  l'homme 
fous  deux  faces  différentes ,  ou  com- 
me partie  d'une  focieaé  civile  ,  ou 
comme  membre   d'une  Religion  : 
dans  la  première ,  on  luy  apprend 
quel  eft  Ton  devoir  à  l'égard  delà 
focieté  civile  pour  en  faire  un  hon- 
nefte  -  homme  ,  &  dans  l'autre  on 
luy  marque  Tes  obligations  à  l'égard 
de  la  Religion  pour  en  faire  un  bon 
Chrétien ,  J,  Entr, 

p.  u 

Morale  ,  Les  avantages  qu'on  reçoit 
de  la  Morale  ,  /.  Entr. 


TMc  de  Matières. 

Morale  ,  Qne  l'on  doit  régler  la  |vo2 
lonté  par  les  maximes  de  la  Morale 
après  qu'on  a  éclairé  rentendement 
par  les  connoilTances  Phifiques,  /, 
Entr.  p,y 

Morale  j  Que  les  Philofophes  anciens 
&  modernes  ont  manqué  en  ce  qu'ils 
fe  font  entièrement  occupez  de  la 
fpeculation  ,  &  qu'ils  ont  négligé  la 
Morale ,  /.  Entr, 

p.  s 

Morale  ^  Le  premier  emploi  de  la  Mo- 
rale eft  d'apprendre  à  l'homme  à 
dompt-r  fes  paffions  &  à  régler  Tes 
mœurs  ^  /.  Entr^ 

Morale  ,  Le  fécond  &  le  troificme 

emploi  de  la  Morale  eft  d'appren» 

dre  à  bien  conduire  une  famille  & 

à  bien  régler  un  état ,  /.  Entr^ 

p.  15 

Morale  ,  Le  quatrième  emploi  de  la 
Morale  eft  d'enfeigncr  la  manière 
de  fe  bien  ménager  à  la  Cour  ^  /* 
Entr,f,  16 

Morale  ,  La  féconde  partie  de  la  Mo- 
rale regarde  l'homme  à  l'égard  de 
Dieu  y  ôc  ainû   elle  luy   apprend 

P    V 
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qu'elle  doit  être  fa  conduite  en  qua- 
lité de  Chicfticn  ,  /.  Entr, 
p.  18 


N 


Nouveauté  ,  Q^ie  la  nouveauté  eft 
à  craindre  en  matière  de  Phi- 
lofophie  ^  de  Théologie  ,  Jf^. 

JEntr,^,  308 


o 


O 


Vlrron  ,  Qu*il  cfl:  trés-dangereux 
d*avoir  trop  bonne  opinion  de 


foi-mêine 


IF,  Entr, 


f.  19S 

Opinions  ,  Qoe  les  Philofopbes  ont 
fai:  de  gtos  Volumes  pour  appren- 
dre à  i  homme  à  modérer  Tes  pafl  j 
fions  ,  Se  qu'ils  n'ont  prefquc  point 
parlé  de  Tart  de  regierles  opiiiions, 
//.  Sfjtr,  p.  34 

Opinions  ,  Qu'il  faut  régler  les  opi- 
nions pour  modérer  en(uire  les  paf- 
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P/J'ffions  ,    Qu'on  doit   régler   les 
opinions  pour  modérer  enfuite 
les  paiîîons  ,  //.  Entr.  p,  32 

TafT'ons  ,  D*cù  viennent  les  pafîîons 
des  hommes ,  //.  Entr^ 

Tajjicns ,  Si  les  pafîîons  font  d'elles- 
mêmes  des  Vv'rtus  ou  des  vices,  //, 
Entr,  /?•  41 

Tajfiont  ,  Du  nombre  des  pallions  , 
II,  E'ntr.  /?.  41 

F.ijfions  ,  Qu'il  n'y  a  à  proprement 
parler  qu'une  feule  pafïîon  ,  qui  eft 
l'amour ,  //.  Enîr,  p,  4^ 

Paffions  ,  Récapitulation  de  toutes  les 
paillons  &  de  Tufage  que  nous  en 
devons  faire  ,  21.  Eritr.p.i^S 

Péché ,  Que  le  péché  eft  la  caufe  que 
l'homme  naît  fans  fcience  &  fans 
vertu  ,  /.  £ntr.p,  6 

Pères ,  Qiie  les  pères  font  obligez  de 
donner  une  belle  éducation  a  leurs 
enfans  ,  ///.  B'??tr.  p,jc)^ 

\Peres  ,  Que  les  pères  doivent  le  bon 
exemple  à  leurs  enfans  ^  ///. 

P     vj 
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'J^ntretien  ,  pa^e  loo 

Tere  ,  Q^'un  pt^re  doit  inftruire  (es 
cnFans  d'abord  qu'ils  font  en  état  de 
l'écouter  ,  777.  I:mr.  /?.  105 

Pères  ,  Quelle  eft  l'injurtice  des  pères 
qui  engagent  leurs  enfans  dans  des 
ccats  pour  iefquels  ils  ne  font  point 
point  nés ,  ///.  £mr. 

p.  168 

Tlaljir  ,  Du  plaifir  ,  &  quel  cft  Ton 
bon  &■  Ton  mauvais  ufage,  //. 
£ntr.  p.  81 

Tlaljtr  ,  Qu'il  n'efi:  point  de  véritables 
plaiilrs  que  ceux  de  l'ePprit ,  //. 
Mntr.  p.  5>5 

Vhificpies ,  Que  Ton  doit  éclairer  l'en- 
tendement par  \qi  connoilîànces  Phi- 
iîques  5  &  en  fuite  régler  la  volonté 
par  les  maximes  de  la  Morale  ,    /. 
Bntr.  p.  7 

Thilofophes  ,  Que  les  Philifoplies  an- 
ciens Se  modernes  ont  manqué  en 
ce  qu'ils  fe  font  entièrement  occu- 
pés de  la  fpeculadon  ,  &  qu'ils  ont 
entièrement  négligé  la  Morale  ^  /. 
E'rW,  p.  8 

Thilofophes  ,  Que  les  Philofophes  ont 
manqué  en  ce   qu'ils  ont  fait  des 
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gros   volumes    pour    apprendre  à 
rhomme  à  modérer  fes  paflîons ,  & 
qu'ils  n'ont  prefque  point  parlé  de 
l'art  de  régler  les  opinions,         7/. 

TûliîicjHt ,  Que  toute  la  politique  d*un 
homme  de  probité  eft  de  s'eclaircir 
de  fes  obligations  &  de  fe  rendre 
fenfible  à  Ton  devoir  ,         Jf^,  Entr, 

ToUtiejue  ,  C^'elle  doit  être  la  Politi- 
que d'un  Prince  qui  veut  régner  glo- 
rieufcment  dans  Ton  Eftat ,  /F,  Ént. 

'ToUtîcjiHe ,  Que  le  fondement  de  toute 
la  véritable  Politique  elt  la  crainte 
du  Seigneur ,  IP^.  Entret. 

Prêtres  ,  Quels  font  les  devoirs  des 
Prêtres ,  /  P^.  Entr.  p.  2^4. 

Prince  ,  Quels  font  les  devoirs  d'un 
Prince.  /K.  Entr.  p.  2.^0 

Probité ,  Qu'il  faut  fe  foûtenir  à  la  fa- 
veur d'une  conduite  de  probité  dans 
les  commerces ,  IF'.  Entr. 

p-  161 

Probité  ,  Qu'on  ne  fçauroit  avoir  de 
la  probité  ^  fi  l'on  n'a  d.e  la  Reli- 
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gion  ^  comme  Ton  ne  fçauroit  avoir 
de  la  Religion  fi  l'on  n'a  de  la  Pro- 
bité^ Jf^.  Entr.  p.  16 1 

Trofperité  ,  Qiie  la  Profperité  rend 
l'homme  infolcnt ,    //.  Entr.  p.  loj 

Providence  _,  QvC\\  y  a  une  Providen- 
ce qui  règle  Its  chofes  d'ici  bas  : 
qui  recompenfe  ceux  qui  ont  de 
la  probité ,  &  qui  fait  tomber  dans 
la  confufion  c^ux  qui  s'en  éloignent. 
Exemple  de  Jbfeph  ,  d'Aman  ,  de 
Saiil  &  d'Ablalon  ,  2V.  Entr. 

V'  .^34 
Tuhlic  5  Quels  font  les  mcnagemens 

qu'on  doi:  garder  à  l'égard  du  public 

dans  le  commerce  de  la  vie  civile , 

IV,  Entr.  p'  1^6 


R 


Rfliglon  ^  Réflexions  importantes 
contre  Mefîieurs  de  la  Religion 
prétendue  reformée ,  //.  -£  ntr. 

p.  90 
Religion  ,   Qu'il  faut  avoir  de  la  Reli- 
gion ,  fi  l'on  veut  avoir  de  la  Pro- 
bité 5  Votés  Probité. 
Kevolntion  ,    Quelle  eft  la  fource  de 
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contes   les    Révolutions   que  nous 
remarquons    fi    fouvent    dans    les 
amitiés    &    dans    les  commerces  , 
ir.  Erttr.  p.iSi 

Roy  ,  Nouvelle  devife  pour  le  Roy  , 
avec  Ton  explication  ,  &  en  quoi 
celle  de  ^ec  flunbpts  impar  ,  man- 
que. F'oîés  Devife. 

Roy  ,  Le  zèle  du  Roy  pour  la  deffèn- 
cede  la  Religion  contre  les  préten- 
dus Reformez  ,  //.  Entr.  /?.  95 

Roy  ,  De  Texadicude  du  Roy  à  punir 
les  Dueliftes.  17.  Emr.  p.  i^i 

Roy ,  La  modération  du  Roy  en  tou- 
tes chofes  j  //.  F^ltr,  p.  i^y 

Roy  3  De  la  conduite  du  Roy  ôc  de  fa 
prudence  à  recompenfer  ceux  qui 
remplirent  leurs  devoirs  ,  Se  qui 
font  d'une  conduite  de  probité  , 
IP^,  Sntr.  p.  230 

Roy ,  De  la  pénétration  ,  de  la  vigi- 
lance ,  de  la  force  ,  &  de  l'intégrité 
du  Roy  ,  /  y.  EtJîr.  p.  255 

Roy,  Conduite  du  Roy  pour  faire  le 
Siège  de  Strasbourg  ,        ir.  8ntr, 
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Société  ,  Qu^^elles  font  les  obliga-  \ 
tions  d'un  honnefte-homme  ,  à  '. 
régaid  de  la  focieté  civile  ^  IP^, 
Cntr.  p-  1^^ 
Socrate  ,  Les  Pères  de  l'Eglife  ont  fait 
l'éloge  de  Socrate  ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  travaillé  qu'à  régler  les  mœurs, 
&  qu'à  apprendre  la  manière  de 
bien  vivre  ,  /.  ê'ntr.  p^  la 


V'AUts.   Qu'on  doit  éviter  avec 
foin  de  garder  dans  les  mai-  \ 

fons  ce  grand  nombre   de   Valets 

inutiles ,  ///.  fntr.  p.  iio 

Tôleries,   Manière  pour  empêcher  les 

Voleries  &les  rapines  domeftiques, . 

///.  Sntr,p.  119 
Vf  âge  ,  Qu'en  matière  de  moeurs,  c'eftj 

un  tres-méchant  principe  de  fe  régler 

fur  l'ufage  ,  //.  Sntr.  p,  79 

Vfrge.  Quel  eft  le  bon  &c  le  mauvais  , 

ufage  des  paiïîons»     Foies  chaque 

pailion  en  fba  lieu» 


EXTRAIT 

du  Privilège  du  Roy. 

PA  R.  grâce  &  Privilège  du  Roi  ; 
donné  à  Chaville  le  troifiénae 
jour  du  mois  de  Juin.  Signé  par  le 
Roi  en  Ton  Confeil.  B  E  R  T  I  N- 
Il  efl:  permis  à  TA  bbé  deGEiLARD, 
Dodleur  en  Théologie  ,  de  faire 
imprimer  un  Livre  qu'il  a  compofé  ; 
qui  porte  pour  titre  ^  Le  CaraElerc 
de  l*  home  fie- Homme  ,  MORALE, 
ou  la  fliitte  de  la  Thllofophh  dei 
Cens  de  Cour  ,  durant  le  tems  dC 
cfpace  de  dix  années  confecutives , 
à  compter  du  jour  que  ledit  Livre 
fera  achevé  d'imprimer  pour  la  pre-: 
roiere  fois  :  Et  deffenfes  à  tous  Im-^] 
primeurs  ,  Libraires  &  autres  ,  de 
i  imprimer  ,  vendre  &  débiter,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fbit  ,  mê- 
me d'impreflîon  étrangère  ,  ou  au-' 
trement  ,  fans  le  confèntement  du- 
dit  Expofant  ,  ou  de  fès  ayants  eau-' 
fe  ,  à    peine  de  trois   nulle  livres 


d'amende  ^  payables  fans  dcpoft:  par 
chacun  des  contrevenans  ,  confifca- 
tion  des  Exempl-^ires  contrefaits,  & 
de  tons  dépens  dommages  &  incerefts, 
comme  il  eft  plus  amplement  porte 
par  ledit  Privilège. 

Regijlrè  fnr  le  Livre  de  la  Commpi- 
fiauté  des  Imp'4meH  s  &  Libraires  de 
la  Ville  de  Pans  ^  Cuivant  V Arreft  du 
Tarlerncnt  du  hn'tiéme  Avril  i6^^»  Ô* 
celui  du  Cnnfeil  Privé  du  Roiduiy. 
Février  \C6$,  Signé  ,  A  N  G  O  T  , 
Syndic, 

Ledit  Abbe'de  Gérard  a' 
cédé  fon  droit  de  Privilège  à  Amable 
Au  ROY  ,  Marchand  Libraire  à  Paris, 
fuivant  Taccord  fait  entr'eux. 


I 


Les    Exemplaires  ont    efié  fournis. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  fécon- 
de fois  le  30.  Odlobre  J6S7. 

De  rimprimerie  de  Laurent 
R  G  N  D  E  T  ,  rue  faint  Jacques ,  à  la 
Longue  -  Allée,  ~ 
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Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  date  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une  amen- 
de de  cinq  cents,  plus  deux  cents 
pour   chaque   jour   de    retard. 
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